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AVERTISSEMENT. 

IL ne faut que voir ces Efiampes qu’on expofe au public , pour juger rîV 
bord qu’elles font l’ouvrage d’un très grand Maître. 
Le deflein en eft beau, ingénieux, & aflez difficile à penetrer. La gloi¬ 

re de l’invention en eft deuë à un Religieux de l’Ordre de Saint François 5 &r 
un ouvrage fi faint & fi pieux feroit encore une énigme pour la plus-part des 
Leêleurs, fi une perfbnne , qui n’a pas moins d’efpric que de favoir, n’a- 
voit apliqué Tes foins à nous donner une explication exadte &circonftanciéed’uii 
deflein qu’on ne connoiffoit qu’en gros. Les remarques qu’il fait fur toutes 
les parties qui compofent ces Tableaux , font fi claires, fi judicieufos , fï 
naturelles*Scelles s’appliquent fi bien à leur fujet, qu’on ne peut douter, en 
les lifant, que celui qui les a faites, n’ait bien rencontré. 

Il divifo tout l’Ouvrage en trois parties, dont chacune a treize planches, 8c 
devant chaque partie il y a une reprefentation poétique de la mort, qui fort 
de préparatif aux diverfos figures qui la reprefentent enfuite dans toutes 
fos circonftances. Ainfi, il y a en tout 42. planches. 

La première Partie reprefente , ce qui s’eft paiïe à la Cene du Fils 
de Dieu, lors que ce bon Sauveurfomit à laVer les pieds de fos Difciples. 

La fécondé comprend ce qui eft arrivé depuis la Cene, jufqu’au crucifiement 
de Jefus Chrift. 

La troifiéme fait voir le refte de fa Pàffion jufqu’a la mort du Sauveur. 
Quoy que la mort foit le principal & même l’unique fujet qui régné dans 

tout cet ouvrage , on peut dire neanmoins qu’on l’adiverfifié d’une manière' 
qui furprendra agréablement lele&eur. 11 ÿ trouve rades remarquestrés-curieu- 
fcs,des inftruêtionstrès-folides, des confoils felutaires , des maximes faintes ,, 
une Morale pure & chrétienne* & tout cela d’une maniéré fi concife , que- 
quelque ferieufe qu’en foit la le&ure , on n’aura pas le tems de s’y ennuyer. 

Pour prévenir même cet ennuy, que donne ordinairement une matière fï 
A 2 u ka- 



4 'AVERTISSEMENT, 
lugubre , on a joint aux paflàges de l’Ecriture , qui font comme le fond de 
l’ouvrage , divers endroits des Peres , & mêmes des Poëtes & des Ora¬ 
teurs qui font comme un aiïortiment qui ne déplaira pas aux leéfeurs, & qui, fi 
on le peut dire , égaye une matière qui efl: allez trifte d’elle-même 

Enfin comme lefujet de ces Eftampes eft la mort, & la maniéré dont on 
s’y doit préparer , on a crû que pour rendre plus utiles les re flexions qui les 
accompagnent, il feroit bon de les faire précéder par le dicours fuivant qui 
explique la caufe denoftre mort, la crainte qu’elle imprime dans nos efprits,les 
jraifons de cette crainte, & les remedes qui la peuvent faire ceflèr. 

PRE- 

\ 
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PREFACE 
Sur l’origne & la crainte de la 

mort. 

SECTION I. 

Origine de la mort. 
i ' f * 

LE péché d’Adam eft la lèu’e caulè de la mort, car Dieu ne la point faite > dit le Sa¬ 
ge, * & il ne prend point plaifir dans la perte des vivans. Mais f la première four- * Dent 

ce de la mort a été l’envie , que ie Bemon a porté à la félicité de l’homme. C’eftel- Znf”it 

le qui a ouvert la porte à la mort , &: qui lui a donné entrée dans le monde: car Dieu ««■ ‘*- 

avoit créé l’homme de telle maniéré, * que rien ne le pou voit détruire, parce qu’il l’a- tatuf in 

voit fait pour être une image qui lui reflêmblât. Ainfi Dieu luy avoit, en quelque tione 

forte , communiqué fon immutabilité , aulïi bien que fonimpeccabiiité. Il étoitimpec- vivo- 

cable, en ce qu’il ne pouvoit ne pecher point, par cette grâce-]- qui convenoitàlonétat, rf™'c 

fuffifante pour s’y maintenir , mais fujette à fa volonté, & dépendant de fon libre ar- i. i?." 
bitre. Il étoir immortel, parce qu’il pouvoit ne point mourir , par cette vie qui ref- t Inyi- 

lèmb’ot à là grâce , & qui dépendoit du bon ou du mauvais ulàge qu’il feroit de la foli" 
liberté. 111e trouvoit ainfi dans un commencement d’impeccabilité & d’immortalité , mors 

qui le devoit conduire à là derniere perfeéiion : parce qu’en conleryant Ion innocence, 
il devoit conlèrver là vie, & arriver ainfi à unei npeccabilité abloluë&à une immor- ™tem 

talité parfaite, qui auroit confifté à ne pouvoir plus ni pecher, ni mourir. term¬ 

ine péché donc a précédé , & la mort a fuivi; le péché comme la caulè , la mort Xl 

comme fon effet. L’homme n’eût jamais foûfert l’une, s’il eût évité l’autre. En pe- 24"’ 
chant il a perdu la vie, & il a trouvé la mort, dont Dieu l’avoit menacé. Riernde plus * r>eus 

jufte que de mourir après avoir péché. Dieu e(l la vie de dame^ comme lame e(l la vie nhe0ff* 
du corps. * L’homme donc, en péchant volontairement, a celîé de vivre malgré lui, lors nem 

minabilem, & ad imaginent [îmilitudinis fu* fecit ilium. Sap ii.zî, t S. Auguft. auxilium fine <JUQ non. Aimift. 
Trac. 47 injoan. Vit a carvis tu*, anima tua : Vit a finira* tu*, Deiis tutis. 0 

qu’il 
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qu’il a quité la vie , en penlànt la conferver par une nourriture défendue. Il n’a plus 
voulu demeurer fournis à Dieu, ôc il n’a pu davantage s’alfujettir fon corps. Il a 
refufé l’obéiftance à fon Supérieur, êt il a perdu l’autorité qu’il avoit fur foi-même,* 
& parce quel’efprit a efté rebelle à Dieu, la chair eft devenue rebelle à l’elprit: & com¬ 
me l’efprit ne pouvoit fe feparer de Dieu que par le péché, le corps ne pouvoit être 
feparé de l’efprit que par la mort. 

Nous voyons par-îà manifeftement qu’il n’eft: rien de plus convenable à la droite 
raifon , ni qui foit plus félon les loix d’une juftice bien ordonnée, que ce qui a fuivi 
la cheute du premier Homme ; que la mort ait produit la mort , qu’une mort 
fpirituelle & volontaire ait produit une mort corporelle êt necelfaire r êt que l’une 
ayant été le crime , l’autre en fût la peine êt le châtiment. 

* ad C’eft ce que l’Apôtre nous enlèigne par ces paroles. * Comme le péché ejl entré dans 
Rom. v- le monde par un feu! homme^ & la mortpar lepéché ainfi la mort ejl paJJ’ée dans tous les hom- 
12 •Stcut mes, tous ayant péché dans un [èttl- C’eft ainfi qu’il a établi la doélriue du péché Originel, 
\mm qui paffe à tous les hommes, & qui leur eft commun, comme l’heritage de nôtre pre- 
htmï- mier Pere. Et quoi que ce péché s’éface par le Bâtême , il nous rend neanmoins toû- 
Tcuumin jours fujets à la juftice de Dieu, parle fupplice de la mort corporelle, dont le Bâtême 
hune ne nous fauroit exemter. D’où il faut tirer ces deux confequences : l’une qu’il faut 

_ être bien infenfé, pour s’amufer à goûter les plaifirs du monde, dans l’attente d’un fuppli- 
i'ra'vit ~ ce> dont l’arrêt nous eft prononce , êt dont nous devons craindre à toute heure l’exe- 
& per cution. L’autre ; que le péché eft mille fois plus à craindre que la mort corporelle , 
peua- puifqu’elle n’eft que l’effet êt la peine du péché, êt que le péché , comme nousavons 
wZs-, veu, eft une efpece de mort infiniment plus terrible , parce qu’il fepare l’ame de fon 

ita Dieu, qui eft là vie. 
^hontin-'s Cependant au lieu de craindre le péché , nous ne craignons que la mort : c’efl: pour- 
mm-s “ quoy nous allons examiner la nature êt les raifons de cette crainte. 

£* --:-- 
it, in 
3uo 
amnes 
peeca- 
‘wrmU 

SECTION IL 

Crainte de la mort. 
TE defir de le conferver étant naturel à toutes les créatures, qui évitent autant quel¬ 

les peuvent leur deftruélion j il y auroit lieu de s’étonner, que l’homme , qui 
eft un Elire fi excellent, ôc une Créature railormable, n’eût pas les mêmes lèntimens. 
La mort étant donc une feparation des deux parties, dont l’homme eft compofé, êt la 
naiure aufli bien que la railon, lui infpirant le defir de làconlérvation, elles doivent ne- 
celfairement lui faire appréhender cette feparation , comme la deftruélion dé fon être , 
& par confequent on ne làuroit nier que la crainte de la mort ne loit jufte ôc raifoa- 

i*Satyranable. Cela fait voir que la penfée de Juvenal eft faulïe, quand il dit. -J- 
Fortem pofee animum, & sortis terrore eurentem, 
Qui fpatium <vitte extremum inter munera ponat 
JNaturæ. 

9% Demandez (aux Dieux) de ne point craindre la mort ; Mais plutôt de regarder le der- 
„ nier 



la crainte de la Mort. y 
i» nierr moment de vôtre vie comme le dernier des bienfaits dont ils vous comblent. 
On peut dire la même choie de la penlee de Lucain. -j- ^Ljb % 

--Mors ultima pœna eft, de.bell® 

Nec metuenda Viris. 
„ La mort eft la derniere des peines, que des gens de cœur ne doivent pas craindre; 

Mais ces autres Payens qui ont dit , que la mort étoit la choie du monde la plus 
terrible , en ont eu une idée bien plus jufte. Les Saints mêmes qui n’avoient que 
du mépris pour toutes les chofes de la terre , qui ne foûpiroient qu’aprés celles du 
Ciel; ces Saints qui avoient témoigné tant de haine pour leur corps, & qui l’avoient 
traité d’une maniéré fi rude durant toute leur vie, ont appréhendé de le quitter à 
l’heure de la mort. St„ Hilarion , ce Pere de tant de Solitaires, qui dés ià jeunelfe s’é- 
toit fait un tombeau plutôt qu’une demeure , au milieu d’un afreux defert, reprocha 
à fon ame la crainte de la mort : fortez, mon ame, lui diloit—il, que craignez,-vous de 
quitter ce corps. Il y a prés de foixante & dix ans que vous Jervez Dieu, & craignez, vous la 
Mort? Le Saint des Saints, Jefus-Chrift lui-même n’a-t-il pas tremblé aux approches 
de la Mort*? Et cette crainte n’a-t-elle pas été le commencement de fa Paillon ? 

Il eft vray que le Fils de Dieu excita lui-même cette apprehenfion dans Ion ame , & 
qu’étant le chef de tous les fideles, il fit paffer jufques à lui la crainte de fes membres pour 
en purger fon Corps myftique, êc pour nous communiquer fa force êc fon courage , 
dans le tems qu’il participoit lui-même à nos craintes ôc à nos foiblefles. Enfin il a 
craint la mort, pour nous apprendre par fon exemple, l’ufage que nous devons tirer yorc// 
de cette crainte falutaire, êc de la mort qui en do t être l’objet. Mais toutcela fuppo- la Hgu- 
fe au fond que tous les hommes doivent craindre la mort ; tout cela fait voir la juftice re- 17 

de cette crainte, êc en prouve fortement la neceflué. 
Que fi ce que nous venons de dire , n’eft pas capable d’infpirer la crainte de la 

mort, on n’a qu’à confiüerer, que c’eft aux -f approches de la mort, que le Démon, iFigu- 
ce grand ennemi de nôtre lalut, fait fes derniers éforts pour nous perdre. Ildreflè alors rnei^t 

toutes fes machines , & il n’eft point de ftratageme qu’il ne mette alors en ufage. & 
Il travaille de toute là force à ébranler nôtre foi, à éteindre nôtre charité, & à nous 
ôter toute nôtre efperance. Enfin après nous avoir inlpiré une prefomption temeraire , 
& nous avoir endormis toute nôtre vie dans le bras de lafecurité, à l’heure de nôtre mort, 
il nous fait voir Dieu comme un Juge inexorable, pour nous précipiter dans le defèfpoir. 

SECTION III. 

Circonjlances de la mort, autre fujet de crainte. 
T JNe autre raifon de craindre la mort, c’eftl’incertitudede fescirconftances pendant 
.qu’elle même eft fi certaine, fi infaillible, fi inévitable. Tout le monde fait qu’ilfaut 
mourir, & que la mort nous attend. Mais le t ems, le lieu le genre de nôtre mort, l’état où elle 
nous trouvera, c’eft ce qu’on ignore. Circonftances qui méritent bien d’eftreconfide- 
rées, ôc qui ne font que trop capables de nous tenir toujours dans la crainte de la mort. 

L’incertitude du tems nous eft enfeignée par Jefus-Chrift même, lors qu’il nous 
ex- 



S Tréface fur ?Origine & 
* Ma tt. exhorte * à veiller inceffamment, d'autant, ait-il, que vous nefavex» ni le jour ni F heure ; 
xx.v.13. £r [a diftin&ion que le Seigneur fait de l’heure & du jour, lert à nous faire penlèr , 

que quand le jour nous fèroit certainement connu, l’heure nous fèroit toujours in¬ 
connue & incertaine , & par confequent nous pourrions en être furpris, Sur quoi le 
Grand St. Auguftin a fort bien remarqué , que la providence de Dieu a caché aux 
hommes le dernier jour de leur vie , pour les tenir toujours dans la crainte , & poul¬ 
ies obliger à regarder chaque jour comme le jour de leur mort, St, Hilaire nous a- 
prend la même vérité en difànt, que l’ignorance de ce dernier jour, nous eft tres- 
utile , pour nous faire tenir fur nos gardes par la crainte du larron, & pour nous 
obliger à prendre fi bien nos mefures, que nous n’en foyons pas lùrpris, -j- 

Le lieu de la mort n’eft pas moins incertain que le temps. Elle nous peut furpren- 
dre en tous lieux , à la ville , à la campagne , fur la mer, en terre ferme ; fur le 
trône & dans l’hôpital^ dans l’Eglife & à la Comedie. Enfin le lieu où l’on fè croit le plus 

diei om- en affûrance , eft fou vent le heu fatal où la mort nous fàifit pour nous faire comparoî- 
nïbus tre devant le tribunal de Dieu. C’eft ce que le Poète Martial a remarqué d’une manie- 

Ton1 fine re tres-ingenieufe, * 
Utilis 

tîn 
Matt. 
Cap. 2 6. 
Ut ïgno- 
rantiam 
illam 

y* 

Nullo fata loco pojjîs excludere ; cum mors 
Venerit, in medio libureSardinia eft. 

$r On ne peut éviter la mort en aucun lieu; quand fon “heure eft venuè*, on trou¬ 
ve l’air infeélé de Sardaigne dans le plus lain de Trivoli. Enfin Seneque* parle ‘f- 
moins en Payen qu’en vray Chrétien, quand il dit: il eft incertain dans quel lieu la 
mort vous attend ; attendez la donc en tous lieux. 
Le genre de nôtre mort eft la troifiéme circonftance qui n’eft pas moins incertaine 

filentii 
rations 
ejfefci- 
remus* 
uigilart 
nos Do¬ 
minas 
propter 
adven- 
tum 
furis 

mût. que les°deux autres, Seneque, que nous venons de citer , en a fait le fujet de fèsme- 
Paratos Stations. * L’homme ne fait dit-il, fi la mort fera fubite au milieu d’une grande fànté, 

Je*nos ou fi elle fera la fin d’une longue maladie ; fi elle fera douce & tranquille, ou crueL 
tenue- le & violente j,s’il mourra par le fer,, par l’eau, par le feu, ou par quelqu’autre gen- 
TeTT re mort- L’Ecriture fait fouvent mention de cet:e incertitude. Salomon dans 
■noratiQ: fon Ecclefiafte , * après avoir dit que l'homme ignore que de fera fa fin, il le compare 
znten- aux poi fions & aux 01 féaux en ces termes. Comme les poifion* font pris à/’hameçon 
Jb/idtu- ^oi/èaux aux filets , ainfi les hommes fe trouvent furpnspar l'adverfite, [ c’elladirepar 
Snem la mort] lors que tout d'un coup elle fond fur eux. 
Jùfpenf'a Mais l’incertitude de la quatrième circonftance de nôtre mort eft bien plus capa- 
tionisa ble encore de nous infpirer de la crainte. C’eft celle de l’état auquel la mort nous 
etcagi- trouvera. Il n’eft rien de plus incertain que cet état. Salomon nous en avertit au mê- 

Lib me lieu par ces paroles: * n omme ne fait pas s'il eft digne d'amour ou de haine ; mais 
r,;P tout Ce referve pour l'avenir & demeure ici incertain. 

iat. 
* 
Mpig. - , . , 
* Epift. Ainfi l’homme ne fait qu’une choie fur ce lujet, qui loin d’amoindrir cette crainte , 
Tertum ne ^ clue l’augmenter davantage. C’èft que tel que fera l’état où la mort le trou- 
efl yuo vera , telle auffi fera la mort qui lui arrivera ; heureufe, fi efte le trouve dans la juC- 
le-loco 
jnorsexpeïïetiitacjue tu illam omnilocoexpeBa.*Epitt. 70 82.. & 101. t Cap. ix. 12. Nefcit homo finem Juum , fed fi- 
tut pifees capiuntur hamo , & fient aues laqueo comprehenduntur , fie cap i mit nr hommes in temporemalo , cum eis ex- 
atrnplo fupervenerif,* Eccl.ix. i, nefcit homo , utrum amure an odiodignus (iti.Jed omriia in/tturv.m fervantur inter- 

tice. 



& fur la crainte de la mort. _ £ 
tice, malhcureufe , fi elle le rencontre dans le péché. Et comme fon état elfc toujours 
douteux, lors même qu’il ne fê lent pas chargé de quelque crime, qui ne le ren¬ 
droit que trop certain de fbn mauvais état , là mort eft auffi toûjours douteule. li 
on étoit affiné , au moment de la mort , d’avoir une foi vivante , & opérante par la 
charité , on lèroit leur en même tems, qu’une mort làinte leroit pour nous la porte 
de la vie , & l’heureux paflàge à la félicité éternelle. Mais quelle affurance avons 
nous, que nous portons maintenant dans nôtre cœur, & que nous porterons à l’heure 
de nôtre mort, ces dons de Dieu , ces richèiTes de là grâce , ces principes de nôtre 
juftice , & ces gages du lalut éternel? Si ce font des grâces de Dieu, de purs effets 
de là libéralité, des prefeas qu’il ne fait qu’à les éleus, c’eft-à-dire à ceux qu’ilacfioi- 
lis de toute éternité , dont le nombre tout certain qu’il eft à l’égard de Dieu, eft tout 
à fait incertain à l’égard de ceux qui le compolênt j qui peut le promettre qu’il eft du 
nombre de ces éleus , de cesperfonnes choiûes , de ces valès facrez où Dieu a refoiu 
de renfermer ces divins trelors? 

Ainfi quoi que nous ioyons certains d’être dans la véritable Eglilê, où le trouve la 
véritable foi , où l’on profefle conftamment toutes les veritez de la Religion ; pou¬ 
vons nous dire la même choie à l’égard de la charité ? Elle eft cependant l’ame de la 
foi ; làns elle la foi eft morte , le falut impoflible , la mort criminelle & malheureu- 
fc. 

Comme donc perfonne ne peut s’afîiirer certainement, que la charité brûledanslbn 
cœur, là mort lui fera toûjours douteule , ôc par confequent toûjours capable de lui 
donner de la crainte. 

’ ■ — - »  --- --* ■--- 

SECTION IV. 

J lifte crainte de la mort four les pécheurs. 

CI la mort eft à craindre , parce qu’on ne làit pas , fi on eft digne d’amour ou de s»u dt- 
haine , comme nous venons de voir, elle eft encore bien plus à craindre, lors qu’on 

elt, ou qu on doit être allure , qu on n eft pas digne d amour , mais de haine ; ce qui ter film 
arrive lors qu’on eft en érat de péché mortel; Car tout fidelle qu’on eft, la foi n’eft P,et’ 
pas alors viyante & opérante par la charité, qui leule met de la différence entre les boit. » 
enfans de Dieu & les enfans du Démon i * entre les juftes & les pécheurs: ■ Celui quijL/““ 
n’aime point dit St. Jean -j- demeure dans la mort, lavoir du péché ; c’eft à dire qu’il s serm. 
ne faut'qu’un moment pour le jetter dans la mort eternelle. Quel lujet de crainte £ * trTig 
pour les pécheurs, qui le trouvent dans ce trille état? Quelles frayeurs ne doivent ÿuomo d» 
ils pas avoir pour la mort du corps, puis qu’ils éprouvent déjà celle de famé, & 
qu’à toute heure la moit pouvant les lui prendre dans leur peche, ils peuvent dans mort no& 
un moment palfer de la mort du péché a la mort éternelle? On leur peut direavéc""rf“? 
Sr. Bernard, § Comment pouvez-vous vivre dans un état oh vous riojeriez, mourir? 

B . Leur 
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Leur étar ne différé gueres de celui d’un criminel condamné à la mort, qui tou¬ 

tes les fois qu’il voit ouvrir les portes de fo priion, craint qu’on vient pour le 
traîner au fupplice; c’eft précifement ce que fait la mort du corps à l’égard d’un pé¬ 
cheur impénitent. Elle ouvre les ? portes delà priion, elle fait fortir fon ame de 
Ion corps, comme d’un cachot, où elle a été renfermée, mais c’eft pour lui faire 
loufrir le dernier fuplice, qui eft la mort éternelle. 

Un bel efprit de ce Siecle a fort bien remarqué, que pour faire craindre la mort 
à un pécheur, il fufftt de lui îàire envifager un pécheur moribond au lit de la mort j 
& il s’eft forvi pour cet éfet des paroles de St. Bernard , qui tient ce langage au pé¬ 
cheur. „Ecoute malheureux, écoute, & lors de ce profond fommeil où le péché te 
,, retient. L’heure eft venue qu’il te faudra lever dufein de la pareffe, où tu es plutôt 
„enfeveli qu’endormi. Que la crainte pour le moins te réveille, li l’amour ne le fait 
«pas: caron te prépare une double croix, l’une du corps, l’autre'de l’ame, dans 
,, l’enfer. Penfe donc aux tourmens qui vont te penetrer de douleur au moment de la 
«mort. La mort, dis-je, eft cette croix horrible, vers laquelle tu te hâtes tous les jours 
,, de courir, làns y faire attention. Confidere de quelle maniéré la mort te crucifie, les 
«jambes étendues fur un lit, comme fur une croix, où un patient va être exécuté. 
„ Les mains & les bras tombent de foibleffe, la poitrine, accablée fous le poids d’une 
„ fluxion, qui l’étouffe, peut à peine relpirer j la telle ne peut plus fe foûtenir, les 
,,levres le couvrent d’écuirte, les yeux s’oblcurciffent, le vilàge eft couvert d’une 
,,fueur froide, ôc d’une pâleur mortelle ; tout ce qui frappe les fons n’infpire que de 
,, l’horreur. Cependant ce qui nous paroît au dehors n’elt qu’une image legere de ce 
«que l’ame commence à éprouver au dedans. Elleenvifagelaneceffiré inévitable d’u- 
„ ne mort qui ne peut être ni formentée par la force, ni fléchie par les prières, ni 
„ touchée par les larmes, ni évitée par tous les remedes de la medecine. Elle la void * 
„ s’aprocher comme un criminel regarde drefler la potence, où il doit être étranglé, 
„& l’échaffaut, où il doit être rompu. Elle lit déjà fon jugement dans ces paroles, 
«que Balthafar, au milieu d’un fuperbe feftin, lût écrites lur la muraille defonpa- 

D|J v «lais. * Mane, TheceU Phares. Mane, Dieu a compté les jours de ta vie, & ils font 
xf. * * „ accomplis -, lhecel, il t’a pefé dans la balance de là juftice, & il n’a point trouvé 

«le poids des bonnes œuvres; Phares, ton corps leraleparé de ton ame en ce moment, 
,,& ton ame de fon D eu pour l’éternité,- & l’un & l’autre fera abandonné aux De- 
« moiis. C’eft ainfi que cette ame void venir l’enfer à elle, avant qu’elle aille en en- 
j> fer. * /* 

Les quarante deux planches avec les explications, peuvent fervir de beaucoup à in- 
fpirer cette crainte j particulièrement quand on les confiderera avec ces paroles de St. 
Bernard : Car quoi que le malade & le mourant qu’orr y void, foit un jufte» ou un 
pécheur qui devient jufte par là penitence, & par l’ulàge des faints Sacremens, ôt 
qu’ainfi on n’ait pas fait une reprelentation, qui foit tout à fait conforme à i’.dée que 
doivent donner ces paroles de St. Bernard, on nelailfe pas cependant d’y voir ce qu’il 
y a de commun entre la mort du jufte, & la mort du pecheur. Tels font pour exem¬ 
ple les traits de la mort, les attaques du Démon , les combats qu’on font à cette fopa- 
tion de l’ame ü’avec le corps, Ce qui fuffit du moins à donner bien de la frayeur: 
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& à faire faire ce raifbnnement; fi la mort du jufte, ou du pécheur converti, pa- 
roît fi terrible, quelle doit être la mort du pecheur impénitent ? Cette mort dis-je, 
dont le Prophète Roi a dit, qu'elle eft trés-michante. * Sur quoi St. Bernard fait en- 
core cette remarque,-j- que la mort du pécheur eft méchante, parce qu’elle l’arra-catdum 

che du monde auquel il eft attaché -, elle eft plus méchante, parce qu’elle le fepare^g^ 
de h chair, qu’il a crimineifement aimée ; elle eft très-méchante, parce qu’elle l’ex-îo p.ml 

Pôle à un double luplice que luy feront louffr.r ôc le ver qui ne meurt * point 
le feu qui ne s’éteint points Que fi le plus jufte en confiderant fa fin n’eft pas exemtmaZ fi- 

de toute crainte, en quel état le doit trouver le pécheur, quand il confiderela fienne??*'^™^ 
Peut-il regarder lanshorreur un paflage qui le va jetter dans un abyme de malheurs ? 
Tout ce qu’il voir, tout ce qu’il entend, tout ce qu’il lent en loi-même, & tout ai™’ feior 

• i> • 1 rcr i * f a 1) . t1 O o/ • / / fn carvis 
qm 1 environne ; le pâlie > le preient oc 1 avenir, le temps oc i éternité, conlpire a fepar*- 

lui donner de la crainte. j ^ t,onei 

pcjjtma in ver mi s ignifqus duplici contritions. * Marc, 9. 43* 
• • 
 • . 

S E C T I O N v. 
0 

Fruit de cette crainte des pécheurs. 

C I à cette crainte qui vient de l’état des pécheurs, on en joint une autre qui vient 
de la Sagelfe de Dieu, il fe trouvera qu’elle aura une fin toute contraire à celle 

dont elle lembloit les menacer. Cette fécondé crainte dont nous allons parler, eft 
celle qu’imprime la voix de Dieu qui leur crie avec un ton menaçant : -j- Ne différez, + |cc,e* 
point d vous convenir au Seigneur, & ne remettez, point de jour en jour: Car.jfd colere 8. 9. 
éclatera tout d'un coup, eft il vous perdra au jour de la vengeance. Te dis donc que fi hctardes 

crainte préparé le cœur a 1 amour, il peut arriver qu un pecheur pénétré de cette crain-^ 
te làlutaire, commencera à aimer & à defirer une mort, qui eft une véritable vie. 
„ Je conviendrai avec St. Bernard, J- qu’heureufe eft la mort qui nous fera mourir au nr‘at 

„ péché pour vivre à la jufticej* qu’il taut qu’une telle mort précédé, afin que la mort^*«« : 
,, du corps lôitfeure & tranquille. Il le dira à lui-même avec le melme Saint, fervez-M/m 
„ vous monamedu peu de cette durée de vie, pour vous procurer celle qui dure tou"”^£. 
„ jours. Tandisquevous vivez dans la chair? mourez au monde, afin qu’aprés la mort temforen 

,, de la chair, l’efprit vive à Dieu St de Dieu. 
C’eft ainfi que parlent tous les Sts. Peres, c’eftainfi que parle la Sainte Ecriture, tjftrdet 

c’eft ainfi que l’entendent les âmes devotes. On dit d’un homme, qu’il eft mort au*MorSVi~ 

monde ou à loi-même , qu’il-n’eft plus dans la chair mais dans l’efprit, quand il eft 
comme infenfible à tous les piaifirs criminels, où lé plongent les en fans du fiecle, Hom. 
quand il a mortifié toutes les pallions, ôt qu’il pratique tranquillement toutes les ver-^9,,Ep' 
tusj quand il a dépouillé le vieil homme, & qu’il s’eft revêtu du nouveau j quand il 

peccato moriaris, ut jufiitU vivat. hue mors necejjeeji ut pracurrat, ut fequatur ilia fecura. In hac vit a' quamdi» durât, compara 
iihi ilium q»4 femper durât. Dum vivis in carne, morert mundu , ut pjl mortem tamis Det vivere tncipias. 

; B z ne 
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ne penlè non plus au monde, que fi le monde étoitmort à (on égard, comme il eft 
mort à l’egard du monde,quand ilne vit plus de la vie de la nature, mais de la vie de la 
grâce} quand fon ame toute penetrée de Dieu n’a de commerce avec les fens corporels 
qu’autant qu’il eft neceflaire pour le foûtien de cette vie animale} ÔC que s’élevant 
même au defl'us de la railbn humaine, elle n’a d’autre flambeau, elle ne fuit d’autre 
guide que la lumière lurnaturelle de la foi» Enfin un homme eft mort au monde, quand 
il vit moins fur la terre que dans le Ciel. 

Cette comparailon d’un homme parfaitement vertueux à l’état d’un mort 
eft fi jufte, qu’on ne void gueres rien de plus reffemblant. Un corps feparé de lame 
qui l’animoit, fe lailfe porter & traîner ou l’on veut} il n’a ni parole, ni fentiment} 
il fouffre làns reiîftance, tout ce qù’on lui fait. Ainfi un homme qui a une pieté fo- 
lide & confiante, fe lailfe conduire à la loy de Dieu fins aucune répugnance. Il 
n’a nidefirs, ni paffions, ni volonté, ni d’autres mouvemens, que ceux que cette 
loyfiinte a imprimé dans fon ame. Il eft infenfible aux injures, & aux outrages, ce¬ 
la ne le touche non plus que s’il eftoit mprt} illoufre toutes choies avec fourmilion ÔC 
avec patience} le péché n’a aucune force dans fon cœur, il n’en lent plus les traits, il 
eft au delfus de fes atteintes} C’eft un mort, avons nous dit, ôc celui qui ejl mort, dit 

* Rom. PA poftre, * eft juftifté, c’eft à dire délivré, du péché. 

9»i 7'mor- Balaam avoit cionc raifon de louhaiter la mort des juftes, & de dire: \ que mon 

tHHs tji, ame meure delà mort des juftes-, ÔC le pécheur ne làuroit mieux faire que de l’imiter. 
-Mais il ne doit pas le contenter de dire comme ce faux Prophète} que je meure delà 

•*to. mort des juftes, il doit conliderer encore, que le jufte, félon St. Paul, n’eftjufte 
«uiT* aux yeux de Dieu, que parce qu’il vit delà foi vivante ÔC opérante par la charité, 
io. qui le rend ami de Dieu, & ennemi, comme dit St. Pierre, de la corruption du fie- 
an?maMT cle- Le vray moyen donc de mourir de la mort des juftes, c’eft de mourir comme 
mea mor- eux à foy-même, ôc à tous les faux attraits de la chair ôc du monde, pour mourir, 
7Hmf°~ comme eux, dans e Seigneur, après avoir vécu comme eux en Dieu, ôc de la vie de 
*s.Bern. Dieu. St. Bernard étoit bien pénétré de ce fentiment, lors qu’il diloit, „ ^falfe le Ciel 
ubifupra. „ que je meure louvent de cette mort, afin que j’évite les pièges de la mort} afin que 
haftmtr Ue ne fente point les delices mortelles de mes fèns, que jè lois infenfible au plaifir 

go „ delà volupté, à l’ardeur de l’avarice, à l’éguillon de l’impatience ôc de la colere, 
frequcn- aux laügueiirs des foins & des inquiétudes de la terre. Heureulè mort, qui n’ôte 
tadam,Ht„ pas la yie, mais qui la change en une meilleure, qui ne précipité pas le corps dans 

9) le tombeau, mais qui éleve l’ame vers le Ciel. 
mortts, ut La régie que donne St. Auguftin, qui eft tres-connuë, mais qui eft mal prati- 
dam^'vi- Cjuée, eft tout-à-fait conforme aux paroles de St. ' Bernard. * Voulezc-vous bien 

tx ikxm- mourir, vivez, bien-, celui qui vit bien nepeut mourir mal. La bonne mort eft la recom~ 

wrtïftra fenfe bonne vie. Ainfi ne pas defirer la mort des juftes eft un grand aveugle- 
hianü ment} ôc ne pas craindre cette mort, eft une véritable v;e. 
monta, • 
mi obftttptscam ad fenfttm libidinis, ad xftum avatitix, ad iracundix & impatientix ftimulas, ad angorts foluitudtnum & molejlias 

mrarnm . • • • bona mort <jux vitam non aufert, fed transfert in melius ; bona tjua non eorptts cadit ftd anima fnbkvatnr. 

~T Vis ^ent mori ’ bcnc vive > non pote/l male mort, qui bene vixerit : bona mors vit» bonx mersts. 

S E C- 
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SECTION VI. 

Six raifons pour le [quelles on craint la mort naturelle , au 
lieu de dejirer la mort des J lifte s, & les remedes contre ce 

defordre. 

■y N Poète moderne a dit fort à propos. 

Mors 'vitanda malo , Jufio invitanda : malorum 

TJltimus efi finis, vei fine fine maluni. 

„ La mort eft à craindre au méchant , mais elle eft à defirer au Julie, parce qu’à 
,, l’un elle eft la fin rde tous les maux , & à Taurre, elle eft un mai fans fin. Ce¬ 
pendant il eft aflez ordinaire, de voir desjuftesqui craignent cette mort, qui leur eft d’ail¬ 
leurs fi avantageufe ; & tout au contraire , on void louvent des méchans ôt des im¬ 
pies , qui bravent la mort , ou qui du moins font fembiant de ne la pas crain¬ 
dre. - 

Nous allons voir maintenant les railons de ce defordre , & quels font les remedes 
qu’on y peut donner.- 

Je dis premièrement qu’il y a des impies qui ne craignent pas la mort, & des Jufo 
tes qui la craignent trop , parce que ni les uns , ni les autres n’y penf'enr pas aflez 
Si les méchans y faifoient de ferieufes reflexions , ils verroient les malheurs où la 
mort les va précipiter , & ils la craindroient comme la chofe la plus terrible ; mais ils 
en détournent toutes leurs penfées ; lêmblables à ces malheureux , quidetournent leur 
veuë, & ferment volontairement leurs yeux pour ne pas voir le précipice où leurdefèf- 
poir les jette. Si les Juftes auffi penfoient bien à cette „mort , qui leur 
doit procurer tant de bonheur, & tant de gloire ; au lieu de la craindre le moins dUadE^;. 
monde, ilsladefireroient avec ardeur, & ils diroient comme St. Paul, fi Je defire dei»pp* i* 
déloger de ce Corps pour être avec Jefus-Chrifi , ce- qui rn efi beaucoup meilleur. Cet ou-*3" 
blide la mort eft d’autant plus furprenant que toutes les choies qui nous environnent, 
femblent nous en rafraîchir la mémoire. Le lit eft l’image du tombeau , ôt le fommeil , 
celle de la mort, comme les Philolophes & les Poètes Pay ens l’ont reconnu ; Nous nous dé- 
,, pouillons tous les jours, dit Seneque, en nous mettant au lit, & la mort ne nous àé-fijnn; 

„ pouille-t-elle pas de toutes chofes ? Nôtre reveil, peut dire un Chrétien , ne-nousjg* . 
reprefênte-t-il pas celui que caufera le fon de la trompette de l’Archange , qui fera le-”^JWÆ 
ver tous les morts de leurs tombeaux? Ne. lommes nouspas en quelquefaçcm nourris 
& revêtus de la mort , puis que la nourriture & le vêtement dont nous nous forvons font 
les dépouilles des bêtes mortes? Si on regarde la terre, ne devroit-on pas la confiderer 

B 3 corn-- 
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comme le lieu de nôtre fepulchre ? Si nous levons les yeux vers le Ciel, ne devons 
nous pas nous fouvenir qüe c’eft là nôtre Patrie , le domicile qui nous attend , 
& où nous ne pouvons aller que par la mort ? En un mot toutes les Créatures pe- 
riffables , les révolutions des tems des làilons , les conditions même differentes de 
la vie nous doivent faire une leçon continuelle de la mort. 

Si nous ajoûtons à tout cela la confideration des Planches de cet Ouvrage, el¬ 
les pourront fervir de beaucoup à fortifier ces reflexions, & feront d’un grand ulà- 
ge à toutes fortes de perfonnes. Elles infpireront aux méchans une jufte frayeur des 

quàm a- peines qui les attendent, s’ils ne les préviennent bien-tôt par une véritable penitence, 
™fmtmo- & par un ferieux amendement. Elles renouvelleront dans l’Efprit des Juftes les 
ria tua idées agréables de leur bonheur, dont leur foi leur a fait fentir les avangouts, & dont 

facem 

habenti 

in fut- 

fiant iis 

fuis'. .., 
O mors 
honuvt 

efijadi 
sium 

inum 

le comble leur eft relèrvé après leur mort. Mors (fi amara malo , dulcis (fiipfa bono. 
Les courtes explications qu’on a joint à chaque Planche,(èrviront à découvrir la vérité de 
ce paffage de l’Ecriture Ste. * O mort que ton fouvenir efi amer à un homme qui vit 
en faix au milieu de fies biens- Tel efi: ordinairement le méchant. O mort que ta fenten•• 

f ce efi douce à un homme pauvre. Tel efi ordinairement le Jufte. 
i- La fécondé railon qui fait que fi peu de gens craignent la mort c’eft qu’ils la 

_ho. croyent toujours fort éloignée; ils ne la regardent qu’en perfpeéfive , fi j’ofe parler 
mini **-ainh, & ils vivent comme s’ils ne dévoient point mourir. Ainfi la mort les fiirprend 
tvoy*« en quelque tems qu’elle arrive, parce qu’ils ne perdent jamais ferieufement qu’ils font 
les Pian- mortels. Et comme on efi plus vivement touché des accidens impreveus que de ceux 

aufquelson s’eftpréparé , de là vient que cette lorte de gens tremblent d’horreur aux 
=»seneca premières aprocnes de la mort. T 
Epift24. Pour remedier à ce mal , & pour nous guérir de cette fauffe opinion, que nôtre 
^enteZ v*e doit être longue, •& que la mort efi bien éloignée, l’Ecriture nous parle de nô- 
morttm tre vie, comme d’un torrent, d’une nuée, d’une vapeur, d’un vent , d’une ombre & 

d’un fonge. Les Payens mêmes le font férvis de ce remede, quand ils ont confide- 
fiuotidie ré, que le premier moment de nôtre vie, efi le premier moment de nôtre mort, qu’en 

commençant à vivre on commençoit à mourir, que vivre c’eft mourir continuellement, 
tnim & qu’on appelle mort le dernier moment qui finit en même tems nôtre mort & nôtre vie. * 
7uqu7 Le Grand Pape St. Grégoire a auffi préché cette vérité, lors qu’il dit dans fon Homélie 
fars ni- dix-leptiéme fur les Evangiles : lpfe quotidianus defefilus corruptionis, quid efi a.iudquam 
Tuf quo- yuœdam prolixitas mortis ? „ L’epuifement qui le fait tous les jours de l’homme cor- 
quecmn „ rompu, qu’eft-il autre chofe finon une mort continuelle? 

Dilbns en troifiéme lieu , que pendant qu’on a grand foin de fe munir contre les 
i 1 no 4 MJ î/ x. I _    ..1. _ .. _ 1 *  .1^ P1 ^ - _______ O _ P _ _ f* r 

crcftmus, 
•vita , - a. 1 , 
crefcit. caules lecondes qui produiiènt la mort , on négligé d’élever fes yeux & lès penfees 

julqu’à la caulè première , qui l’a déterminée. KOn ne confidere pas que ce qui eft 
dur» de- un accident & un cas fortuit pour nous , eft à l’égard de Dieu l’éfet de 
fnf 7k- ^0n Secret éternel. Nous difons tous les jours , fiat voluntastuaficut m Casio 
trtmum (fi in terra y que vôtre volonté Joit faite fur la terre comme au cielj ôc nous ne confide- 
^àïïim tx-rons Pas (î^ec>en uneluite neceflaire de recevoir la mort de là main, làns qu’il forte 
ha-.mt de nôtre bouche aucune parole de murmure, ou de delefpoir. + 
jed quid.- - 
quil ante def.uxit : fie ttltima hora qua effe dcfnimtts non fila [mort cm facit, Jed fila etnfummat. Item ilia mors qut nos rapit , 
ipjarum mdrtium efi ultitna. j Voyez la Planche 24. xçj. 

. • Le 
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Le remede contre ce delordre, c’eft de confiderer fouvent que Dieu a ordonné le 
temps & la maniéré de nôtre mort, & de lui dire ces mots du laint homme Job, ^ * Job. 
les jours de l'homme font courts ; le nombre de fes mois & de [es années efi entre vos mains 
vous avetp marqué les bornes de fa vie, qu'il ne peut pajfer, 11 eft bon encore de le dire-' dite ho- 

fouvent à loy-même, ces paroles delamere de Samuel : -f- C'efi le Seigneur qui ôte & nffn\\ 
qui donne la vie. numerm 

La quatrième caulè vient de ce que nous fommes trop attachez à la terre & aux 
créatures fenfibles: Ce qui fait que nous craignons que la mort vienne nous en fepa- te efi-. 
rer, & quand elle vient, nous ne pouvons nous reioudre à cette ieparation , ians 
nous en plaindre comme ce Roi, qui s’écrioit au dernier moment de là vie, * faut-™™ 
il quune mort amere me fepare ain[i de tout ce que j'ayme? prlterlr! 

Le feul remede qu’on peut trouver à ce mal c’elè de détacher Ion cœur du mon- »«» pote- 

de, ce qui le peut faire~làns en fortir, puis qu’il fuffit de faire lortir le monde de!^. 
chez nous, & de bannir l’amour du monde du fond de nôtre cœur pour pouvoir di- u. 6. 
re avec l’Apôtre, -f le monde efi mort & crucifié pour moi, comme je fuis mort & cru-* 
cifiépour le monde. Car fi la mort le prelente à celui qui a ces veritez profondément *<*< &■ 
imprimées dans fon elprit, ôc qui fent ces dilpofitions dans fon cœur, bien loin de*^^' 
l’apprehender, il la fuivra avec joye, comme St. Pierre fuivit l’Ange au fortir de laxv. 32., 
prifon. § / - 

Cinquièmement, nous ne confiderons pas alfez en Dieu la qualité de pere débonnaire^-#: 
& milèricordieux, au lieu qu’on s’attache trop à l’idée que nous en avons d’unju-^"*”*, 
ge lèvere & rigoureux: Ainfi la lèule penfée de la mort nous fait trembler, parce^m*™ 
que nous la regardons comme l’huiffier qui nous conduit au pied du tribunal de la voyez 
jüftice Divine, & qui nous cite à comparoître devant un juge inexorable. Il faut la ng. 
confiderer contre ce défaut que nous étions véritablement autrefois des enfans de co-*9a*d GaL 
lere, J" mais que Dieu nous a maintenant adoptez par fon fils, & nous regarde va. 14. 
comme les enfans.il a répandu dans nos cœurs fon St. Elprit, qui nous le fait appelier ”ffndut 
nôtre pere; ainfi nous fommes les fils, -j- Si Dieu eft un maître plein de puiflance&•<)•««/*** 
de majeiié; il eft aulfi un pere plein de tendreffe & d’amour; s’il eft jufte, il 
aulïi mifericordieux. Si nous avons des péchez, nous avons auffi un Sauveur, qui § a&. 
les a expiés par fa mort. S’ils nous ont rendus dignes de l’enfjpr, il nous a mérité ^Ephf 

le Ciel. * h. 3. 
En fixiéme lieu nous ne penlbns qu’aux biens, & aux plaifirs que la mort nous 

ravit, & nous ne penlons pas aux mileres dorrt elle nous delivre, ni à la félicité é ter-//» u* 
nelle où elle nous fait entrer. Nous ne faifons pas reflexion, que làns toucher 
ce qui eft eflentiel à nôtre nature, elle ne lait que nous dépouiller de nôtre vui.if. 
propre corruption, & de ces relies du péché dont on ne peut fe défaire que parj^Sf 
la mort. Nous ne confiderons pas que la mort eft plutôt la mort du péché, de l .adopm- 
concupifcence, des paflions rebelles, de la mortalité, & de la corruptibilité, que hfijûrum_ 
mort de l’homme. . <« ?«* 

Pour remedier à ce mal, il eft bon de confiderer avec un trés-habile Ecrivain de ce 
fiecle, qu’il y a de certa ns tableaux à- deux faces, dont l’une paroît afreulè & l’au-/*ea»r- 

jl. Joan. in. x.ChariJJimi nmt filii Deifnmus. Voyez la planche. 30. & les fuivames,. 
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tre agréable, 6t que c’eft là precifément l’emblème de la mort. Elle nous donne de 
l’éfroy, quand on nous la montre avec un vilàge afreux, un corps décharné, une 

tvoyei faux à ja main, f qui moilTonne nos biens, nos efperances 6c notre vie: mais on 
ches a!' doit concevoir du plaifir 6c de la joye, quand elle Te prelènte comme une puilfante 
& t libératrice, qui détache nos liens, rompt nos chaînes, § 6c éleve nôtre ame au com- 
ia plan*2 ble de la félicité. Et cette veuë ne doit pas feulement nousconfoler contre lesfrayeurs 
cfae. ç. de la mort, mais elle doit nous faire trouver la conloiation dans la mort même: à 

peu prés comme Samibn qui tira un miel délicieux de la charogne d’un lion qu’il avoir 
tué; ce qui lui donna lieu de propofer cette enigme, qui fè peut appliquer tres-jufte- 
ment à la mort, La -viande efi fortie de celai qui devoroit, & la douceur du 

fort. ; 
"*Cap. Confiderons encore <fe que dit l’Ecçkfiafte, * que le jour de la mort efi préférable 
2!ateiierau j°ur de la naifiance : Car fi la nai fiance nous fait verfèr des larmes, la mort les 
(fl dits efïuye; fî la naiflànce cfl accompagnée de nos cris 6c de nos gemiffemens, la mort 
Zunaü- l£ur impofè filence ; fi la .vie eft une chaîne de mifères, la mort en rompt le dernier 
-jUatis. chaînon, fi ç’eft une guerre continuelle fyr la terre, -J- la mort nous donne la paix. 

Pourquoi donc craindre la mort comme un rpal, puis qu’elle eft un remede à tous 
Lib. 1. nos maux? Elle n’étoit pas neceffaire , dit St. Ambroifè , à l’homme innocent,parmi 
refurrea. l’abondance de tous les biens dans le paradis terreftre ; mais l’homme ayant été con¬ 

damné au travail, 6c à la douleur par fon péché, 6c- ayant commencé à mener une 
vie mifèrable, on a dû mettre fin à les maux, afin que la mort lui rendît le repos 
qu’il ne pouvoit plus trouver dans la vie. 

Ne fe moqueroit-on pas d’un artilàn, qui s’afligeroit de voir aprocher le jour qui 
doit mettre fin à fon pénible travail? D’un voyageur .qui fè plaindrait de voir la fin 

* d’un .long 6c périlleux voyage ? D’un pilote qui témoignerait de la douleur quand 
iv.ap3\ on lui montrerait le port ? Difons plutôt avec le Prophète Jonas * la mort m'eft plus 

efimihi avamageu(è que la.vie; avec le Prophète Elie, -f- c'efi afiez,, 0 Seigneur prenez, main- 
in ou 1 tenant mon ame, 6c avec le Prophète David, * retirez mon ame de laprijon de ce 

corps,9 afin que je içuë voftre nom, voilà que les efprits desjujles m'attendent, afin que 
f. 3*. vous me fajfiez participer à leur bonheur. 
kix Concluons donc que fi la mort eft à craindre, elle ne l’eft que pour les méchans, 
t.sàficit puis qu’elle eft à leur égard la porte de l’enfer, 6c le commencement du malheur qui 
"Z'inftlî es y âttend' Au lieu qu’elle eft aux juftes la porte du Ciel, le commencement de 
u'ani- leur félicité, ,6c la fin de toutes leurs peines : Elle leur "épargne la vç.uë d’u- 
mam ne infinité de crimes qui fè commettent dans le monde 6c qui les jettent dans la 
« pf/ derniere affliction, plie leur ôte de devant leurs yeux mille ordures où l’on fè plonge, 
fXTÿ}He qui pourroient peut-être les infecter, 6c quand iis/èroient auifi purs que David mê- 
dt tttfto- me, les faire tomber de l’état de- juftice 6c de grâce, dans un état de crime 6c dç con- 
dia am- damnation. Enfin la mort fait cefler tous leurs pechez veniels, qui fè multiplient tant 

ad que dure la vie, * 6c les met dans cet état de perfection dont jouïifèpt les bienheureux 
confeen. & jes Anges dans le ciel. 
asm no- 0 ’ “ 

mini tf*o\ 

rr.e expeftant ju/li donec rétribuai wihi, f Ini/enimut mrttm finem efft teceMi, ne <i*o effet vita diainmier, ii per et tnlpa meme* 
roJî»r. Arûbr, f, dç bono morti* cap, ^ 

. I Si 
J 



& fur la crainte de la Mort. , 1 y 
Si quelque malade reçoit avec plaifirla mort qui me fin à fès douleurs, avec com¬ 

bien plus de joye devons nous embraffer la mort qui met fin à la plus dangereufe de 
nos maladies , ôc qui caufe de li vives douleurs aux fidelles, je veux dire le péché ; 
qui éteint pour jamais lefeudelaconcupifcence, fait périr nos pallions , détruit le vieil s$gdeji 
homme, abolit le refie de nôtre corruption, & qui efi enmême temps la vie ôciarefurreélion7ntrs 
des vertus.§ JefHltUYa vittorum, 

xirtutum S’il y a quelque chofe qui rende la mort terrible, c’eft le péché. Fuyons le donc, r 
comme l’unique mal que nous devons craindre- Penfons à nôtre fin ôc nous ne pe-Ambr?*' 
cherons jamais, -f- Si une maiadie nous réduit au lit , fi elle nous met en danger deibid* 
perdre la vie, fàilons tout ce qui nous efi reprefenté par les figures fuivantes. 11 n’ytubuf' 
en a pas une où il n’y ait des Anges, pour no us marquer que fi nous ouvrons les yeux de °?irièus 
nôtre foi, nous nous verrons toujours environnes de ces Elpritsfaints, ôc entre les brasÏLm 
de Jefus-Chrilt même , qui efi reprefenté dans chaque petit tableau. Confiderons le nov(JJ>y 
comme le pere des Mifèricordes * , qui ne veut point la mort du pecheur mais qu’il\ 
fè converti fie-J- & qu’il vivej qui meurt pour nous ôter les frayeurs de la mort, ôcpour**"” 
nous ouvrir le vray chemin qui mene à la vie j qui a fait changer la mort de nature clbjf' 
depuis qu’il l’a vaincue fur la croix. Dés lors elle efi devenue pour les Juftes & pourr¬ 
ies vrais penitens , la porte du Ciel, l’encrée du Paradis , le jour de leur viéfoire &LV,’4°* 

93 

tf 

a 

de leur triomphe & lepaffage à laglorieufè immortalité. Souffrons qu’elle nous dé- corli. 
pouille de ce corps infirme, pour nous revêtir un jour d’un corps immortel; qu’elle pri-p 5* 
ve l’ame d’une maifon de terre ôc de boue , qui lé réduit en poufliere, pour la faire paf-d/eZ- 
1er dans les tabernacles éternels. Souvenons nous que ce qui tombe par la mort , feeorA'a- 
relevera par la refurreéfion , ôc qu’aprés avoir été la demeure des vers, il deviendra le.*Tzech. 
temple éternel du Dieu vivant. xxn.n. 
,, Que celui-là feulement craigne de mourir , dit Saint Cyprien , qui n’ayant point 
„ été régénéré par l’eau ôc par le St. Efprit, efi deitiné aux flammes del’enfer. Que celui-”* mor~ 
„ là craigne de mourir , qui n’a point de part à la croix ôcauxfoufirances de Jefus- ITmtrem. 

Chrift. Que celui-là craigne de mourir qui de cette mort doit paffer à la mort 
conde. Que celui-là craigne de mourir, qui au fortïr de ce monde doitfidêrefur: 
être tourmenté par un feu qui ne s’éteindra jamais. Que celui-là craigne de mourir, 

,, à qui une vie prolongée efi un delay de fes peines , ôc un retardement de fês fup- 
„ plices. Car celui-là feulement doit defirer de demeurer long-tems dans le monde, 
,, qui aime le monde, qui en fait le fujet de fà joye , ôc qu’un fiecle flatteur ôc trom- 
„ peur engage à s’y attacher par les charmes de fês delices charnelles. Mais s’il efi 
„ vray que le monde n’a que de la haine pour un véritable Chrétien, pourquoi aimer 
,, celui qui vous haït comme il a haï Jefus-Chrift ? pourquoi ne pas aller plûtôt après 

ce Seigneur qui vous a racheté, qui vous aime , ôc qui vous a aimé de toute é-*s< Cr_ 
termté, ôc pour toute l’éternité? ^ prianus 

1 de mor- 
talir. 

Mori plané timeat,fed qui ex aqtta & fpiritu non renatus, gehennx ignibus mancïpatttr. Moritimeat qui non Chrifii cruce & pajjionc 
cenfetur. Mori timeat qui ad fecundam mortem de hac morte tranfibit. Mori timcat quem de faculo recedentem , perennibus pœnis <e- 
tirna flamma torquebit. Mori ttmeat cm hoc mora langiore confertur, ut cruciatus eius & gemitus intérim differatur. Et infra. Elus efi in 
mundodicivellemanere , quem mundus oblcftat , quem faculumblandiens atque decipiens illecebris ttrrenx voluptatis invitât, Porro cum 
mundus odtrit Çhrijlianum, qui damas eum qui te odit, & nonpotms fequeris Qhrtjlum gui te & reüemit & dtligit ? 

fi 

fi 

c PRIE- 
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PRIERE POUR SE PREPARER A LA MORT 
% 

A Dorable JESUS, arbitre de mon fort, 
•^Vous qui devez un jour être un Juge inflexible: 
Je revere en efprit ce Tribunal terrible 
Où je dois comparoître à fondant de la mort. 
J ’en accepte le lieu, le tems, les circonftances, 

Je renonce aux impatiences 
Que pourroit malgré moy m’arracher la douleur* 
Seigneur , fecourez moy contre mon adverfaire, 

Penetrez ma chair & mon cœur. 
De voftre crainte falutaire , 

Ne vous fouvenez plus de mes iniquitez* 
Oubliez mes delicatefîes. 
Je rougis de tant de foiblefles y 
Et de tant d’infidelitez. 

Agréez, s’il vous piait, la promefle fincere 
Quej’ofe maintenant vous faire, 
De vous fervir fidèlement. 

Que démon propre amour, mon cœurfoit toujours vuide, 
Que le vôtre, Seigneur, foit icy bas mon guide. 

Et me remplifle uniquement.. 

Par M. N. N. 

MAXIMES SUR LA MORT. 

/~\ N ne meurt qu’une fois: de cette unique mort 
Dépend à jamais nôtre fort; 

C?eft un difficile paflage, 
Qgi fut aux plus grands Saints un objet de frayeur : 
Faifons-en donc, Chrétiens, un long apprentiffage, 
Et mourons chaque jour ôt d’elprit ôc de cœur. 

Par le même. 
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Pour U 

fig. A. 

Statutum eji hominibm femel mori. ad Hebr. IX. zj. 
^ r% £% r- 

Il eft arrêté que les hommes meurent une fois. 

T E Peintre pour commencer à nous faire voir Ion deffein fur les reprefentations des 
^aproches de ia mort, nous la peint ici avec un art merveilleux , accompagnée de 
tout ce qu’il a jugé de plus propre à nous mettre devant les yeux ce que l’Ecriture 
dit de la mort , 8c ce que les auteurs profanes ea ont enfeigné au milieu des tenebres 
de leur Paganifme. 

Elle tient une faucille à la main , pour nous marquer qu’elle n’épargne aucun hom¬ 
me ; & qu’elle emporte fans diftinétion toute forte de perfonnes de tout âge , de 
tout fèxe, 8c de toute condition; commela faucille coupe indifféremment toutes les her¬ 
bes par où elle paffe. C’elt ce qu'Horace a voulu fignifier en ce peu de mots: 

Pallida mors œquo pulfat pede pauperum tabernas 
Regumque turres, 

Lib. 1. 
Od. 4- 

,, La mort renverfe également les Palais des Rois & les cabanes des pau- 
„ vres. 

Il exprime ailleurs la même penfée en d’autre termes : Lib.Od. 
-.- ...-œqua tellus 2, ’ l^% 
Pauperi recluditur 
Regumque pueris. 

„ La terre , qui eft la même pour tout le monde, s’ouvre également pour le pau- 
„ vre 8c pour les enfàns des Rois. 

Omnes eodem cogimur • omnium lje z. 
Verfatur urna ; Od. 3. 

„ Nous ferons tous conduits en un même lieu, 8c de l’Urne, que l’on remue con- 
„ tinuellement, fortira tôt ou tard ce fort fatal. 

Virgile l’a dit auffi d’une maniéré très-élégante. 
S tût faa cuique die s, breve & irrepara bile tempus 
Omnibus eflvitœ.--- 

„ Le dernier jour eft marqué à tous les hommes, 8c le petit elpacede temps qu’ils Lib. 10. 
„ ont à vivre, eft un tems irréparable. Æneid 

Ovide exprime la même chofe en ces termes. 
Scilicet omne facrum mors importunaprophanatÿ 

Omnibus ob(curas inqicit ilia manus. jj’jk* 3* 
„ La mort importune ne refpeéte pas les chofes les plus fa crées; perfonne n’échape Elcg* 

de fès mains. 
C z Fata 



Idem 
adLi- 
viam. 

Lib. 4. 
Epig. 

Lib. 2 
Eleg. 
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L'ata manent omnes.- 
Tendimus hue omnes : metam properamus ad unam : 

Omnia fuh leges mors vocat atra fuas. 
„ La mort nous attend tous. Nous courons tous à la mort comme à la même fin. 

„ Elle range tout fous lès loix. 
In Herc. Seneyue le tragique a dit à peu prés la même chofe. 
fur. --lihi mors paramur : 

Sis licet fegnis, properamus ipft. 
„ On nous préparé pour vous , ô mort ; quoi que vous tardiez à venir , nous 

„ nous aprochons de vous. 
Martial n’a pas oublié la même penfée dans fesEpigrammes. 

Nullo fata loco pojjîs excludere. 
„ Il n’eft point de lieu qui nous puilfe mettre à couvert des traits de la mort. 
Properce a paru animé d’un mefme efprit quand il dit. 

Longius aut propius mors fua quemque manet. 
„ La mort nous attend , tôt ou tard il y faut venir. 
Enfin Claudien dit tout en trois mots : 

Omnia mors remuât.. 
„ La mo rt égale toutes chofes. 
Toutes ces lèntences que je viens de rapporter, & plufieurs autres de cette nature, 

a.dont les ouvrages des Payens font tous remplis , devroient faire rougir la plufpart 
de ra-de nos Chrétiens d’aujourd’huy > qui ne penlènt jamais à la mort* qui n’en veulent 
ptüPro-point oui parler* & qui rompent la converfation » dés qu’on les veut entretenir d’une 
erpm*niatiere h trille. Cependant cette mortqueles hommes éloignent de leur efprit, & de 

leurs entretiens * & qu’ils voudraient bannir du monde, le fait faire place malgré qu’on 
en ait, il n’eft point de barrière qui l’arrête * ni d’obftacles à travers lefquels elle ne le 
falîe un palfagç. Nous le voyons clairement dans cet emblème , où elle £e fert de 
fa faucille pour forcer la porte d’un Palais > ôc le batoir qu’elle leve de là main gauche, 
eft plein de lignifications Poétiques. 

Il eft orné de deux ailes: l’une eft d’un oileau* & l’autre d’une chauve-fôurisjpour 
marquer que la mort vient également de jour & de nuit , & avec cette promptitude qui 
nouseft marquée par ces deux ailes. On void au miLeu un labié qui coulant jufqu’à 
la fin fins dilcontinuer , nous avertit que la vie eft une more continuelle^ Morientes 
nafcimur>dit St. Jerome: nous naijjons en mourant, comme nous mourons en naiiïant. 
Seneque le Philofophe ne l’a pas ignoré ; iors qu’il dit que nous mourons tous les, 
jours, ce que Seneque le Tragique exprime dans ces vers: 

Prima <guœ vitam dédit hora * Larpjlt.. 

Le premier moment de la -vie 
Nous en ravit une partie. 

Perfe a dit la même chofe dans ce vers: 
Vive memor Lethi : fugit hora; hoc, quodloyuor* inde efl. 

„ La mortaproche* penlez y * le tems s’écoule, le moment auquel je parle n’eft déjà 
plus. 

Lib. 

Hercul 
furent. 

Enfin 



Hb. z2 
14. Od. 
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Enfin cette vérité fi bien connue des Payens mêmes * eft confirmée parle témoignage 
d’un grand Apôtre ; * Quotidie morior. Il n’y a point de jour que je ne meure. 6 * j * 

Le Peintre nous fait voir encore ici la mort foulant à fes pieds les fceptres & lesCor. * 
couronnes, les armes, les richefles, les pierreries, les calques, les drapeaux , lesXv. 
chaînes, les livres, les inftrumens de mufique, êt tout ce que les hommes ont pû in¬ 
venter ou pour le plaifir,ou pour la commodité,ou pour lefoûtien de la vie. Voila juftement 
ce que fait la mort. Elle brilè tout d’un coup, êt réduit en poulfiere ce qu’on aveu de 
plus riche êt de plus pompeux, elle n’a pas plus d’égards pour les. têtes couronnées 
que pour les derniers des hommes : Mors fceptra ligonibus remuât, dit le Poète. Scep¬ 
tres, houlettes, tout lui ejl égal. Elle neconnoît point ces différences qui font fi confide- 
rables parmi les hommes. Elle confond tout pêle-mêle fans diftinéfion T fèmblable 
à cette pierre *dont il eft parlé dans le livre de Daniel, qui mit en pièces cette ma-*Dan„ 
gnifique ftatuè que Dieu fit voir en fonge à Nabuchodonofor, confondant enfem-H. f 
ble l’or, l’argent, l’airain, le fer, êc l’argile. 

Elle a auprès de foy des cyprès, qui expriment bien cette belle penlée d’Horace. 
Neque h arum, quas colis, arborum 
Te prêter in'vifas cuprejjos 
XJ lia bre^vem dominum fequetur. 

„Et de tous ces arbres que vous cultivez avec tant de foin , le funefte * cyprés#0n 
,, vous fuivra foui, vous qui en avez été le maître fi peu de tems. s>en fer= 

Enfin on void dans le fond du Tableau une reprelèntation du Paradis * & une devoir 
l’Enfer; pour dire que la mort eft la porte qui conduit à l’un ou à l’autre, félon qu’onaux fa- 
aura bien ou mal vécu. L’entrée de l’Enfar paroît fort agréable. On y va en badi-"eraii" 
nant, & en s’abandonnant à tous les plaifirs de la vie. C’eft un chemin battu , large , es’ 
uni ; comme le fils de Dieu l’a dit ; la plus grandé partie du monde pallè par là. Au- 
lieu que celui du Paradis eft étroit , raboteux, rude , efearpe , tout embarrafle de 
ronces & d’épines. On y marche fous la conduite d’un Ange accompagné delà Croix;Matt,' 
mais très peu en prennent la route. Et comme la Concupifcence êt le Monde fontgra-vn. 
yez fur l’entrée de l’Enfer, on a mis un Triangle rayonné fur celle Paradis, un œil êt un fer 
pent en cercle pour lignifier la Trinité , la Providence, êc l’Eternité. 

Enfin l’imagination du Peintre a placé au Piedeftal,ld’un côté des vers des Serpens, pour 
nous faire fou venir qu’ils feront bientôt en polfelfion de ce corps, que nous traitons 
avec tant de delicateffe, êt dont nous prenons tant de foin* au préjudice de nos aines. 
Il a formé de l’autre côté unEmbléme , dont le fans eft fi clair, qu’ilfaroit inutile d’en 
donner l’explication. 11 y a au milieu un bas relief, où des gens de toutes fortes de- 
conditions paroiftent touchez à la veuè d’un corps mort. C’eft pour nous aprendre 
qu’un fi trifte objet eft une leçon pour tous les hommes, qui leur doit faire reconnoî- 
tre leur néant* & les faire penler lèrieufament à la mort, qui les réduira bientôt dans 
ce même état. Enfin la confternation où l’on void toutes ces perlonnes dans cette 
première Eitampe, nous marque bien naïvement la dilpofition où l’on doit être, pour 
profiter de tout ce qui a étédéjareprefenté, êc qui le fora dans la fuite, fur lefujet de 

On y verra de petits tableaux des aéfions ôc delà paflion du fils de Dieu , avec des 
C 3, re.~- 
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reflexions toutes Chrétiennes, qui furpaflent d’autant plus les plus belles penfées des 
Payens , que l’Evangile eft au defîus de leur Philofophie, & les écrits des Saints Peres 
au deflus des Poèmes que leurs Poètes nous ont laiflez. 

Ce fera de ces iources pures , qu’on tirera la morale, qui fera le fujetdesconfidera- 
tions fuivantes: & fl l’on y mêle quelquefois les penlëes des Payens, ce n’eft qu’en 
veuè de faire honte à quelques Chrétiens, qui profeflent ouvertement une Morale li re¬ 
lâchée, qu’on peut dire, fans leur faire tort, qu’elle n’eft pas auffi pure, que l’étoit celle 
d’Horace, de Seneque, ôc de Cicéron. 

Eccc 
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préparer h la Mort. *3 
__Pour la 

fig. L 
Ecceafcendimus f erofolymam, & filins howini s tradetur..& condemnabunt eum morte. 

Matt XX. Xor 

Nous allons àjerufàlem, & le fils de l’homme fera livré.& condamné à la mort,,. 

C’Est le Fils de Dieu, qui adreffe ce s paroles à fes Difciples. Il eft reprefenté dans 
le petit tableau , que les Anges portent du ciel, pour fervir de leçon à un hom-- 

me , dont tous les traits du vifàge, Ôt tous lesmouvemens du corps font voir qu’il eft 
attaqué d’un accez de fièvre. On lé hâte de préparer fon lit; on s’empreffe ale dés¬ 
habiller. Ses amis le retirent, pour le laiffer repolèr, & alors fon Ange luy vient dir 
re, qu’il eft tems de jetter les yeux fur ce tableau. L’Ange luy marque du doigt les 
chofes aufquelles il doit faire attention, & voici la réflexion qu’il peut faire là deüus. 

Jefus a toujours été occupé de fes fouffrances & de fa mort, non par une impa¬ 
tience inquiété» ni parledefir de les éviter , mais par un fàint empreffement de travail¬ 
ler à nôtrefàlut* d’honorer fon Pere par fonfacrifice, ôc pour y difpofer fes Difciples. 
Une telle fituation d’elprit dans une telle veuë & dans- de pareilles circonftances , 
ne peut être que d’un homme Dieu. Cependant il veut que nous foyons fes imita¬ 
teurs, & que dés que nous fendrons approcher la mort, nous entrions dans une dif— 
pofition femblable à la fienne. C’a été la penfée de St. Jerome, fur ces paroles de Je- 
füs-Chrift, que nous venons de citer. S’il les a dites en effet à fes Difciples pour les 
préparer à fa mort, félon le fentiment de ce St. Pere, pourquoi ne croirons-nous pas 
aufïi qu’il les a prononcées pour nous préparer à la nôtre? fur tout on doit fè les apli- 
quer, quand on fe fènt attaqué d’une dangereufè maladie, qui eft comme un avertif- 
fèment que Dieu nous donne, pour nous difpofer à la mort. Le foin d’un Ange ne 
paroît pas inutile pour nous animer à ce paffage fi fâcheux à la nature humaine. Le 
Fils de Dieu lui-même a eu befoin d’un Ange pour le fortifier dans fon agonie. Il 
étoit à la veille de ce grand combat, quand il dit à fes difciples: nous allons à Jerufa- 
lent, & k Fils de l’homme fera livré.... & condamné d la mort. Difons donc , que 
ce malade qui nous eft ici reprefenté, ne peut mieux faire que de méditer ces paroles, 
félon l’avis que lui en donne fon Ange Gardien. 
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Pour 
la fig. ?.. 

Sciensjefus quia cuenithora, ut tranfeat ex hoc wundo adpatrem........ Ctfpit 
lavare pedcs Dïfcipulorum. Joann. XIII. 1. & jT- 

Jefus lâchant que Ton heure étoitvenue de palier de ce mondeàlonPere ... .. 
il commença de laver les pieds de fes difciples. 

void ici deux Médecins qui ne font pas tout-à-fait d’accord entre eux; le Médecin 
de l’ame ôt celui du corps : ce dernier voudrait commencer par des remedes cor¬ 

porels pour foulager le malade;& le premier qui eft le pere Confeliëur , dit au Médecin, 
q u’avant que de travailler à rétablir la fànté d u corps,ilfaut longer à cell e de l’ame & la purger 
des ordures qui pourraient avoir attiré la maladie, comme une jufte punition du Ciel. Pour 
cet effet l’Ange fait confiderer au malade, ce que fit le Fils de Dieu au commencement de là 
paflïon, qui étoit comme la maladie qui le devoit mener à la mort. Il n’avoit rien en fà per- 
iônne qui eut befoin d’être nettoyé, étant l’innocent & le jufte,ou plutôt la juftice & l’inno¬ 
cence même. Mais étant venu fur la terre pour nous laver de nos pechez il en voulut 
donner une preuve en lavant les pieds de fes Difciples. Et comme de toutes les aéfions du fâu- 
veur il n’y en a point, où il ait fait paraître une plus grande humilité, il a voulu par 
la nous faire entendre que c’eft en s’abaiftànt jufques à nous, &en prena m la forme d'un 
ferviteur, qu’il a voulu faire l’expiation de nos pechez. Son deffein a été auffi de nous 
donner un exemple delà plus profonde humilité; Mais ce qu’il faut ici remarquer princi¬ 
palement, eft la circonftance du tems, que Jefus-Chrift a voulu choifir, pour donner à fès 
Difciples ce grand exemple d’humilité; ce fut fur le point de fon départ de ce monde. Cette 
vertu eft toujours neceflaire au Chrétien, mais plus que jamais quand il eft malade, & que 
l’heure de fon deîogement aproche; c’eft le tems plus que jamais de fè laver ; de purifier 
fon ame,& le vray moyen de s’y difpofer eft de s’humilier & de commencer à fe laver dans les 
larmes d’une fincere repentance. Mais parce que nôtre humilité eft toujours fort imparfaite, 
& qu’il y a toujours dans nôtre Cœur quelques fêmences d’orgueil, nôtre Seigneur nous 
donne ici de cette vertu un exemple parfaitement accompli dans toutes fes circonftances. 
Il eft le maître du monde, & il fait l’office du plus chétif ferviteur, il eft jfèrvi; il eft adoré 
par les Anges; & il fêrt, illaveles piedsdefèsDilciples, des gens fans nom, fans naiflànce, 
méprifèz de tout lemonde. Perfbnne ne lui aide dans un fervice fi bas, il quitte lui même 
fa robbe, il prend un linge; & celui dont le Ciel eft le trône & la terre le marchepied de fès 
pieds, eft aux pieds de douze pauvres pécheurs, pour leur rendre un fervice qui n’appar¬ 
tient qu’aux efclaves. Mais quelque profonde que foit cette humiliation du fauveurqui pa¬ 
raît aux yeux du corps, elle n’eft que l’ombre d’une auîre qui ne fë void que des yeux de 
l’ame, & que l’écriture appelle un aneantiJJ'ement. C’eft dejefus dans l’état où il nous eft 
ici reprefenté, qu’il faut apprendre à fè purifier dés le commencement de la maladie, par 
l’humiliation & par les larmes de la penitence, pour fie préparer àlamort- 

Dixït 











préparer à la Mort. i y 

Dixit Petrus Je fus : non lavabismihi pedes in aternum. Refpondit ci Je fus - fi non lave- 
rote» non habebis partent mecîim Joann. XIII. 8. 

Pierre dit à Jefus ; jamais vous ne me laverez les pieds. Jefus lui répondit, fi 
je ne vous lave, vous n’aurez point de part avec moi. 

’T^'Oici encore une nouvelle difpute. Le compagnon du Pere Confelfeur n’eft pas 
d’accord avec la femme du malade. Elle croit que la maladie defônmari n’eft pas fi 

dangereufe qu’elle doive l’obliger à fe confelfer , & le bon Religieux foûtient au 
contraire la necelfité de la Confelîion. La femme qui ne fonge qu’à la vie de fon cher 
mari, regarde cette confèffion qu’on lui propofe comme un prefage delà mort , ôc 
par une foiblelfe allez ordinaire à celles de fon fexe, comme une chofe qui la doit 
anticiper.Cependant leConfefleur tâche deperfuader au malade qu’il faut necelîâiremenc 
qu’il le confelfe, s’il veut avoir l’abfolution : de les pechez, làns laquelle il n’y aurait 
point de lalut pour lui. L’Ange d’un autre côté lui en montre le motif, en marquant ! 
dans le petit tableau , comment Jefus vient à Simon Pierre, à delfein de lui laver les 
pieds : Et parce que Pierre s’opofoit à faction de Jefus-Chrift, ce bon Sauveur lui en 
Fait comprendre la necdTué en lui dilànt ,fije ne vous lave, vous n'aurez,point depart avec 
•moi. Ne vous oppofez pas aulfi, lui veut dire l’Ange, à la volonté du ConfelTeur qui 
veut faire pour vous quelque choie de lèmblable, en vous purifiant de vos pechez par 
une bonne Confelîion. 

Nos pieds marquent, lêlon St. Auguftin, les pallions & les affections charnelles 
de nôtre ame, qui, comme nos pieds , touchant toujours à la terre , en contractent toute 
l’ordure & l’impureté, ôcontbeloin d’être purgées dans les eaux de nos larmes, & de la 
grâce de Dieu, lignifiées par cette eau dont Jefus lava les pieds de fes Dilciples. Et 
ce lavement des pieds, (c’eft-à-dire des affections terreftres) eft d’autantplusnecelfai- 
re, à un malade, qu’il doit fe préparer alors à partir de ce monde pour aller au ciel, 
où rien d’impur & de fouillé ne peut entrer. 

Ilfemble neanmoins que St. Pierre eft execulable de ne pouvoir fouffrir de voir Ion 
Maître à lès pieds pour les lui laver, & qu’il a plus de fujet de lui dire, qu’il ne fit lapremie- 
miere fois que Jefus-Chrift vint à lui : Seigneur retirez, vous de moi, car je fuis un pé¬ 
cheur. Mais c’eft par cette railon qu’il faut que Jefus ne fe retire point de lui, puifi. 
qu’il n’y a que jelus qui le puilfe purifier de les pechez; & que même il n’eft venu que 
pour appeller les pécheurs à la penitence. Sans ces eaux de la penitence, que le Concile 
de Trente appelle un fécond Bâtême > nous ne devons elperer aucune part à la vie 
éternelle. 

Pour la 
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D Dkit 



2 6 Maniéré de fe bien 

Pour 
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la Dicit et Simon Petrus: Domine, non tantumpedes, fed&manus &caput- Joann.XIII. 9. 

Simon Pierre dit à Jefus : Seigneur lavez moi non feulement les pieds, mais auffi les 
mains ôt la tête. 

HT Out homme qui a foin de fon fàlut > qui fe void attaqué d’une dange- 
reufe maladie, ôt qui fait la neceffité qu’il y a d’être purifié parle Sacrement 

de la Penitence , ne le contentera pas de Faire une legere confeffion de lès 
pechez , mais pour mettre fon efpnt en repos, il entrera dans un examen ferieux 
de la confidence , pour faire une confeffion generale de toute fa vie. C’eft: 
l’avis faluraire que donne à nôtre malade fon bon Ange; ôc pour IV porter d’autant 
plus, il lui met devant les yeux l’exemple de*St. Pierre; qui ayant fait d’abord quel¬ 
que difficulté à confentir que Jefus lui lavât les pieds, n’a pas plutôt ouï cet arrêt ter¬ 
rible de la bouche de ce grand Sauveur,y? je ne vous lave, vous n'aurez, point départ 
avec moi ; qu’il lui dit incontinant. Seigneur lavez, moi non feulement les pieds> mais aujji 
les mains & la tête. C’eft-à-dire qu’il demande , ce qui ne fe peut obtenir que par 
une confeffion generale, qui eft la purification entière de la perfonne. En quoi ce Dijfi 
ciple fait paroître fon zele ôt fon obeiflance. 

La tête marque l’efprit, le cœur, ou la volonté, qui eft la fource de tous les mou- 
vemens de l’ame, ôt parla il faut entendre les penfées ôt les defirs. Les mains font 
ks œuvres , ôtles aéfions. Les pieds, comme nous l’avons déjà dit, marquent les affec¬ 
tions groffieres ôt terreftres. Quand l’efprit eft purifié par la foi, ôt la volonté par la 
charité, ily a encore beaucoup de chofes àpurifier. Ce font les reftes du vieil homme , 
ôt c’eft l’affaire de toute la vie.Cependant c’eft beaucoup que d’en être venu jufqueslà, 
que d’avoir nettoyé l’efprit ôt la volonté ; c’eft l’état des régénérés, ôt ce qui refte à 
faire , fe doit continuer de jour en jour, ôt s’achever à l’heure de la mort. Et c’eft 
là proprement ce que le Seigneur a voulu fignifier à Saint Pierre quand il lui dit , 
que celui qui ejl lavé, na befoin [inonde laver les pieds: c’eft-à-dire que celui qui 
,eft déjà régénéré;; donJ la partie fuperieure de l’ame eft purifiée, n’a befoin que 
de fànctifier les afteéfions, les reftes du péché, la partie inferieure, ôt les appétits de la 
chair. 

Mais quoi qu’il en foit , quand il y a quelque apparence que la fin de la vie ap¬ 
proche, on ne doit pas différer d’un feul montent, cette purification univerfelle, qui 
fe fait par une confeffion generale.On peut juger à la mine de notre malade, qu’il s’aquitte 
de ce devoir avec une grande dévotion. Ce vifage baigné de larmes, ces mains join¬ 
tes, cette inclination au corps, cette tête nue, ces yeux baillez vers la terre, font ea 
quelque façon des marques d’une bonne confeffion. Le livre de l’Ecriture Ste. 
ouvert, polé fur un riche tapis, fait voir l’eftime ôc l’ufage que le malade en fait, ôc 
qu’il le confidere comme un précieux miroir qui lui a découvert les taches ôc lesdé- 
defaus dont il defire de fe corriger ôc d’etre purifié. 

Exem• 
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préparer à la Mort. *7 

Exemplum dedi •volts, ut quemadmodum ego feci •volts, ita & •vos faciatis Joann. figÜ^a 
. ... . . XIII. 15*. 

Je vous ay donné exemple , afin que penfant à ce que je vous a y fait , Vous falfiez 
aulfi de même. 

l' ’Evangile nous explique le petit tableau par ces paroles lâcrées. Jefus ayant lavé 
*~~*les pieds de ces Difciples, il reprit fes vejiemens, & s'étant remis à table , il leur dit: 
favez, •vous ce que je •viens de vous faire ? vous m'appeliez, vôtre maître & vôtre Sei¬ 
gneur ; & 'vous avez, raifon, car je le fuis. Si donc je vous ay lavé les pieds, moi qui 
fuis vôtre Seigneur & vôtre maître ,vous devez, aujf vous laver les pieds les uns aux autres-, 
car je vous ay donné exemple, afin que penfant â ce que je vous ay fait , vous jajfiez, aujji 
de même. Cette purification Te devoit donc faire plufieurs fois, ôc la fpirituellequ’elle 
lignifie, fe doit aulfi réitérer de teins en tems , & particulièrement durant la mala¬ 
die. Le premier examen qu’on fait de là confidence, n’ell pas toujours alfez exaét; il y 
a mille ôc mille replis dans nôtre cœur, qu’on ne fauroit developer tout d’un coup -, il y 
iâut revenir fouvent , le fonder, le penetrer, le confiderer de tous les cotez. D’ail¬ 
leurs l’amour propre nous aveugle, c’eft un dangereux lèduéteur , qui nous cache le 
mal fous l’apparence du bien. Et comme on ne le connoît pas bien loi-même, Palfif- 
tance d’un Confefleur eft alors tres-necefl'airc. Celui , que l’on void dans cette 

, Eftampe, marque au malade fur fes doigts, de certains pechez, dont le malade témoi¬ 
gne felou venir, & il promet de lui en donner une connoilïance plus parfaite, par un detail 
qu’il lui en fera, lins oublier une feule circonftance. C’ell le moyen de guérir de 
nos maladies fpirituelles , qui lont nos pechez. Il faut revenir fouvent à la confelfion 
de les fautes, pour les effacer &c pour en purger fon ame ; de même qu’on réitéré lou- 
vent les mêmes remedes, pour procurer la lanté du corps , & pour le purger de lès 

■mauvailès humeurs, quiluicaulèroient enfin la mort. C’elt ainfi qu’en ufoic le Prophète 
Roi, qui fut le plus excellent modèle d’un véritable penitent. Il ne fe contente pas 
ffe travailler une fois à la purification de Ion ame , il promet de continuer ce làint ex- *pf. 
ercice. * Je me fuis lajfé, dit-il, à force de gémir • je laverai mon lit de mes pleur s V. 
toutes les nuits, & je l'arroferai de mes larmes. Et lâchant que c’elt de Dieu,que doit 
venir la pureté de l’ame , il lui dit: f Lavez, moi de mon iniquité, de plus en plus,& puri- ^ ^ j . 
fiez, moi de mon péché. 
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fig. .<5 Jefus accepta pane , gratias egk , & fregit , & dédit eis dieens: hoc efi corpus meum, quod 
pro ‘vobis datur : hoc facite in meàm fommemoratmiem. Luc XXII. 19. 

Jefus prit le pain , & ayant rendu grâces ; il le rompit, & le leur donna , en dilànt: 
Ceci eft mon corps qui eft donné pour vous : faites ceci en mémoire de moi. 

/”\N a' drefle dans la chambre du malade une elpece d’Autel. Les Pages apportent 
^'les chandelles ; l’Ange montre le tableau , qui reprefente l’inftitution dulàcerdoce, 
du facrifice , & du St. Sacrement de l’Autel de laloy nouvelle. L’imagination du 
Peintre a formé aux deux coins du pied du lit deux Bulles, qui reprefentent la dilpo- 
fition de l’ame du malade : L’un marque la Penitence, en fe donnant la dijfcipline ; & 
l’autre la véritable contrition du cœur, en tenant un cœur à la main, qui ell ouvert 
du cô.é du Ciel. Le^malade paroît tout pénétré des fentimens du Prophète Roi, qu’il 

*Pf.ro exPia!Tre Par ces Par°les- * Vefptit affligé efi le facrifice que Dieu demande • 0 Dieu 'vous 
y ‘ ne meprifez, point le cœur contrit, & hrife de douleur. Dans cette dilpofition, il attend 

qu’on lui apporte la Sainte Euchariftie, qui n’ell pas feulement la nourriture d’une a- 
me lainte, mais auffi le remede des maladies fpirituelles , où l’on ne tombe que trop 
louvent; en un mot c’eft le Pain- de vie, & le Viatique de ceux, qui étant aux appro¬ 
ches de la mort, fe préparent à ce grand voyage , qui nous menede la terre au Ciel. 
Aufïi le Fils de Dieu ena fait l’inftitution à la veille de fa mort, & toutes les fois qu’on 
la célébré, il veut qu’on y falfe mention de la mort. Que peut-on donc faire de plu s 
à propos , ôt qui fe rapporte mieux à l’intention du Seigneur, que derecevoir ce Saint 
Sacrement à la veille de nôtre mort, avec une refignation parfaite à la volonté de Dieu, 
foit qu’il lui plaile de nous retirer du tombeau en nous redonnant la lànté, foit qu’il 
juge à propos de nous appeller dans lès tabernacles étemels. C’eft alors qu’une ame 

■f PP- devote , .toute penetrée de l’amour de Dieu, doit aller par les tranfports de fonzeleà 
*3* la rencontre de fon Sauveur dans l’Euchariftie, pour lui dire: -f Mon ame & ma chair 

brûlent dé ardeur pour le Dieu ‘vi'vant. Car le paJJ'ereau s3efi trouvé une demeure ± & la 
tourterelle un nid pour y mettre fies petits. Qifajnfi ‘vos Autels foient ma demeure , 0 Sei¬ 
gneur des arméeSi mon Roy & mon Dieu 

i v . . • - • : ' 
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préparer à la Mort. 29 

Canantibus autm eis , accepk Jéfuspanew , ér benedixit ac fregit, dedttque dijcipuîis 
fuis , & ait; accipite &.corne dite : hoc efi corpus meum. Matth. XXVI. 2.6. 

Or pendant qu’ils mangeoient , Jefus prit du pain, 6c l’ayant béni, il le rompit , 
& donna à fes Difciples-: en diiant prenez, mangez ; ceci elt mon corps. 

voit la reprefentation de ce que lignifient les parolesdeSt. Matthieu, dans le petit 
v-tableau que l’Ange fait confiderer au malade, pendant qu’on lui apporte ce même 
corps de Jefus-Chrilt, fous des voiles fimples & méprifàbles , favoir lôus les efpeces 
du pain. Le Curé, qui porte le Viatique, 6c tous ceux qui l’accompagnent paroif- 
lènt perfuadez de çette vérité, aufli bien que ceux que le peintre a reprefentez, dans 
l’adoration & dansleprofternement. Ils le doivent être en effet , car pourquoi cher¬ 
cher des figures dans ces paroles , qui contiennent rétabliflêment du culte Chrétien, 
l’inftitution de la loy nouvelle, le contrat de la vraye alliance, le teftament d’un Pere 
mourant, un commandement des plus importans , la fondation de la Religion vérita¬ 
ble, la fiibftitution de la réalité aux ombres, 6c la fin des figures mêmes. Ces cho¬ 
ies font trop importantes, 6c Jefus-Chrift eft trop fàge , pour les avoir exprimées 
d’une maniéré obfcure ou équivoque. Puis qu’il a dit : ceci eft mon corps , il faut re- 
connoître la prelènce réelle de ce corps adorable fur nos autels , 6c l’effufion myfte- 
rieufe de ce fang précieux, de ce làng du Nouveau Teftament, comme il l’appelle lui 
même dans les paroles de l’inftitution. Que faut il davantage pour, établir un facrifi- 
ce? Il y a une viétime , il y a du fang répandu , il y a un commandement exprès 
de Jefus-Chrift de faire ce qu’il a Lit , en mémoire de lui. Aufli le malade excité 
par la veuë d’un objet fi confolant, 6c par les confèils falutaires que l’Ange lui donne, 
rend à Dieu fàcrifice pour fàcrifice ; fàcrifice de l’homme extérieur par la penitence., 
facrifice de l’homme intérieur par l’adoration ; 6c fi c’eft la volonté de Dieu de le reti¬ 
rer de ce monde, il veut pour dernier fàcrifice , lui rendre fon ame. 
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Man duc antibus illis accepit Je fus panent, & benedicens frégit 9 & dédit eis, Ô“ 
ait : furnite, hoc efi corpus meum. Marc» XIV. zz. 

Pendant qu’ils mangeoient encore, Jéfuspritdu pain, &Payaht beni,le rompit, 
ôde leur donna, endifant: prenez, ceci eft mon corps. 

CI le peintre eut pu reprefènter à nos oreilles les paroles dè nôtre malade, qui va recevoir 
^ le Viatique, comme il a reprefenté à nos yeux les marques extérieures qu?il donne de 
fa profonde vénération pour ce divin Sacrement, nous lui entendrions dire ces paroles ti¬ 
rées de quelques endroits de St. Auguftin. 
„ Venez, mon Dieu, non feulement dans mon corps, mais auffi dans mon cœur. Car je 
„ ne ferois pas fort heureux, h vous entriez dans cette mailon, ou vous avez logé mon ame, 
„ fans entrer dans mon ame même , comme vous entrâtes autrefois dans la maifbn 
„ duPharifienfuperbe, fans neanmoins entrer dans fon cœur. Je cohfeffeque je nefuis 
„ pas digne que vous entriez chez moi. Mais comme j’ay dans la bouche les humbles 
„ paroles du Centenier de vôtre Evangile, donnez moi auffi fon humilité : par laquelle 
„ en fe reconnoiflant indigne de vous recevoir en fàmaifon, il devint digne, non de vous 
„ avoir dans l’enceinte de Ion logis, mais dans le fond de fbn cœur, & d’étre guéri par le 
„ médecin des cœurs, en vous recevant dans la nraifen fpirituelle de fbn ame. Faites mon 
„ Dieu que je devienne comme lui, d’autant plus capable, & d’autant plus rempli, des mê- 
„ mes grâces, qu’il a receuès, que je ferai plus humble & plus rabaiffe à mes propres yeux; 
,, comme les vallées reçoivent d’autant plus les eaux du Ciel, qufelles font plus baffes. Je 
„ vous prie, mon Dieu, qu’outre l’humilité, profonde de ce Centenier, vous m’accor- 
„ diez encore la religieufe foy de Zachée, qui vous receut & dans fa maifbn & dans 
p, fon cœur. 











préparer à la Mort. 3* 

Ait Jefus Apoflolis fuis defiderio dejîderavi hoc Pafcha manducan vobifcum, antequam P°ur la 
patiar. Luc. XXII. iy. .- • ' . ^ 

Jefus dit à lès Apôtres : J’ay fouhaité avec ardeur, de mangèr cette Pafque avec vous * 
avant que je foudre. 

QUelle connexion peut avoir avec l’état d’un malade, qui fe trouve dans une pofture 
indecente, ce qu’on void dans le fond de l’Eftampe , & dans le petit tableau ? C’eft 

pour nous marquer que quand un malade n’eftpas en état de recevoir la làinte Commu¬ 
nion, non par le défaut de fon ame, mais par le déréglement & par l’indilpofition de fon 
çorps, il doit élever fon ame à Dieu, & s’apliquer les paroles de St. Auguftin, Croi & 
tu ïts mangé. Il doit encore, à l’imitation du Fils de Dieu, defirer avec ardeur de partici¬ 
per à la Palque Chrétienne, aux fruits làcrés de la làinte Euchariftie, Sc delà mort pre- 
cieulè de nôtre divin Sauveur. Et ce defîr, cette ardeur, & cette foi, lui doivent tenir 
lieu d’une làinte Communion. Car il fuffit d’avoir * faim & foif de la jufiice pour en 
être rajjafié. Imaginons nous de voir le cœur de nôtre malade, qui prefle defes incom-v* 6* 
moditez corporelles, tient à Dieu ce langage plein d’humilité. 

Je voudrois, mon Dieu, pouvoir fatisfàire à vôtre divin commandement, qui m’obli- “ 
gea manger vôtre chair, pour avoir la vie. Mais pendant que l’état de mon mal me “ 
prive de l’avantage de vous recevoir dans mon corps, faites que vôtre corps foit la nour- u 
riture de mon ame, & que fans manger la vie, que je la reçoive; & afin que vous foyez “ 
ma vie, faites moi la grâce, s’il vous plaift, que fans prendre vôtre chair fous les elpeces tc 
lènfibles, je la mange ipirituellement en recevant dans mon ame fa vertu & Ion efprit. u 
Mais quand jevoi Pempreffement & l’amour avec lequel vous avez dit, J* ay fouhiaté “ 
avec ardeur, de manger cette pafque avec vous, je rougis d’être tout de glace pour un don ct 
fi précieux, mettez moi, Seigneur, en état de vous defirer de plûs en plus. Vous vous “ 
donnez à moi parce que vous m’aimez; faites que je vous ayme, pour me donner à vous. “ 

I 

Si- 
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Similiter & Calicem pojlquam cœnavit , dicens : hic eft Calix Novum Tejlamntum in 
fanguine meo, qui pro vobis fundetur. Luc. XXII. 20. 

Il prit de même la coupe apres fouper en difànt: Cette coupe eft le Nouveau Telia- 
ment en mon fàng, qui fera répandu pour vous. 

VOici la table & tout ce qui eft neceflàire pour drefler un Teftament. Les Ju- 
risconlultes, le notaire & les témoins entrent dans la chambre. Le Pere Confef- 

leur donne les inftruétions neceflàiresau Notaire, & il a toute la mine d’étre un de 
ces Cordeliers, qui oblérvant religieufement le vœu qu’ils ont fait d’une pauvreté vo¬ 
lontaire, bien loin de rechercher des Teftamens, ou d’en faire faire en leur faveur , 
n’accepteroient pas même ceux qu’on leur auroit faits, faifànt gloire de la pauvreté de 
leur inftitur. Ce bon Pere donc inftruit le Notaire , pour lui fuggerer les difpofi- 
rions qui font les plus railônnables , afin que le malade fàtisfaflè à les obligations. Il 
confèille en fuite au malade , de ne pas exhereder aucune perfonne , qui fans telta- 
ment auroit droit à l’heritage, fi elle ne s’en eft rendue indigne par des crimes énor¬ 
mes. Il lui recommande fur tout les pauvres de là parroiffe , de fa Ville , & de lès 
terres, & de fè fouvenir de recompenfèr fes fideles domeftiques. Il l’avertit aufli de 
ne faire rien coucher fur fon Teftament, qui foit contraire aux coûtumes de fà pro¬ 
vince , & d’eviter routes claufès équivoques ou douteufês, qui font ordinairement 
une femence eternelle de procez & d’inimitiez dans les familles. Voila leschofes dont 
le Pere Confeffeur entretient le Notaire & le malade ; pendant que l’Ange femble lui 
dire, qu’étant fur le point de faire fon Teftament, il doit avoir Dieu devant fes yeux, 
& le régler de telle maniéré, qu’il en puiffe répondre au dernier jour fans en être re¬ 
pris , devant celui qui quelques jours avant fà mort fit Ion Teftament d’une maniéré 
ü fàinte, fi fage, & fi mifèrieordieufè , que tout indignes que nous en étions* il nous 
à fait part de Ion héritage celefte. 











prépayer a la Mort. 33 

Et qui vidit, tefîimonium perhibuit. : dr veruw eft tefiimonium ejus ; tlle fcit quia pour | 
*vera dicit, ut & vos credatis. J*oann. XIX. 3 y. fig. iï. 

Celui qui Ta veu, en rend témoignage 6c Ion témoignage eft véritable ; 6c il fait 
qu’il dit vray , afin que vous le croyez aulfi. 
f .7 il A y.4 i, (i jf . 7 . « ; 1 } r , j. ' ; ]ij’v *! ' . • ' j r ' r'j ■ * * '•••»■» <* , 

CAinr Jean, qui a écrit ces paroles , eft reprelènté dans le petit tableau, tenant 
la plume a la main, 6c écrivant: Ion Evanghe ; 6c le Peintre n’a pas mal rencontré 

dans le parallèle qu’il en fait ici avec un Notaire , qui dreflè un Teltarrent ; puiique 
les Evangeliftes ont été comme les Notaires du fiis de Dieu, auxquels il a diété 
là dermere volonté, ôc Ton dernier Teftament, qu’ils ont couché dans leurs Evan¬ 
giles, le Notaire eft aflîs entre les ceux témoins, dont l’un eft un homme d’épée ,6c l’au¬ 
tre un homme de robe. Lesgeftes de celui o fonr connoître qu’ 1 radônne fur les clau- 
fes du Teftament; ôc la pofture de celui là, marque lonfi.ence 6c 1 n attention mcdef- 
te , à des choies qui ne font pas tout à fait de fit profeftîcn. Le Relig eux eft 
tout occupé à perluader au Malade , de Lire une réflexion fèrieule à la dffpofi- 
tion dermere, pendant que le Notaire fait voir , qu’il trouve quelque difficulté, à 
paflèr le Teftament d’une certaine maniéré qui blefieroit fti confidence. L’Ange gar¬ 
dien femble dire deux choies à la fois ; favo.r, que„ie Alalacie doit faire attention à ce 
que le Pere, le Notaire 6c les témoins lui reprefenrent, 6c au Teftament du Fils de 
Lieu, dont Su Jean fct le fidele Ecrivain. Que‘fi ce divin Teftament, quia été 
diète par celui qui elt la Sagefle eternelle 6c dont les termes font 1! piécis 6c fi clairs, 
a été lujet neanmoins à tant d’interpretations differentes , qui caillent m ile dilputes 
parmi les Chrétiens. Quelle précaution ne faut il pas prendre quand il s’agit de dreffer 
un Teftament, qui doit fervir de régie ôc de loi aux heritier.) & aux légataires , 6c qui 
feroit le fujet de mille procès, s’il n’étoit pas fait dans les formes, ou s’il étoit conceu 
en des termes équivoques. 

'N 
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Si bac fikü, béM ému i fi ftietm M. Jôànft. Xïï. VJ. 

Si vous favez ces chofes, vous êtes hçureux, pourveu que vous les pratiquiez. 

St. Paulin appelle les pauvres, les patrons ôc les prote&eurs de nos âmes , & Je- 
fus-Chrift nous conleille de nous les acquérir pour amis, en leur faifant part de no* 

biens, afin qtfà l’hèliré de nôtre mort,Ou toutes choies nous manqueront, ils nous reçoivent 
dans les tabernacles éternels. C’eft le confeil qüe fuit ici nôtre malade, il donne là 
bourfe, 6t un petit coffre au treforier des pauvres, 6c il fait du bien pendant qu’il en 
à lé pouvoir, dé peur que la mort ne le furp renne. Bien éloigné en cela du fentimeat 
de célui, contre lequel,» Martial de nos jours a fait cette raillerie piquante». 

Qui dum vixifîi nuîli benefeceris unquam, 
Inaptesfieri, ponticé, quando bonus? 

Qmnia pauperibus, dicis, pofi fata relinquàm ; 
Qui pofi fata fapitx pontice, fero fapit. 

„ Vous qui n’avez fait jamais du bien à perlbnne ,. pendant vôtre vie, quand commen- 
,, cerez vous à devenir nomme de bien ?. vous dites que vous laiflerez après vôtre mort 
,, tout vôtre bien aux pauvres , & je vous dis que celui qui ne devient lage qu’aprés fa 
s, mort, le devient trop tard.. Un autre Poète a dit fur ce fujet, 

Da tua dum tua funt: pofi mortem tune tua non font. 

,, donnez vôtre bien pendant qu’il elt à vous, après vôtre mort, il nel’eftplus. 
Ici nous pouvons fort bien appliquer ce que dit leFilsde Dieu, dans la reprefenta- 

tion que l’Ange montre du doigt, fi vous favez ces chofes, vous êtes heureux,pourveu que 
vous les pratiquiez,. Ce n’eft pas la lumière & la connoilfance qui fait le bonheur de cet¬ 
te vie i mais le bon ufage qu’on fait de cette lumière & de cette connoilfance. Celle de 
nos devoirs làns la pratique, ne fert qu’à nous attirer un jugement plus rigoureux; Celui 
qui lait la volonté du maître, & ne l’a fait pas, dit Jelus-Chrift, fera battu de plus de 
coups. Plus on connoit la vérité, plus on eft abominable devant Dieu, quand on ne 
la pratique pas. Mais helas ! qu’on fait peu d’attention aux obligations qu’elle nous im- 
pofe. 11 faut ici tourner la médaillé & dire à la honte de la plûpart des Chrétiens, le 
contraire de ce qui fe void dans ce tableau, fi vous favez.ces chofes, que vousétesmal¬ 
heureux, de les pratiquer fi mal. 
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préparer à la Mort. 3f 

Ego diftono vob&i fie ut diffofuit mihi Pater njefts, regnum. Luc. XXIL xq 

Je vous laiflë le Royaume, comme mon Pere me l’a lailfé. 

•'P<wU 

tj. 

T Ors que le Fils de Dieu fir (on Teftament, comme cela eft reprefenté dans le petit 
^ tableau, que les Anges tiennent devant les yeux du Malade, il dit à (è$ Apôtres , 
qu’il regardoit comme Tes enfans ; Je 'vous laijje le R oyaume, comme mm Pere me l’alaijj'ê. 
C’eft: de là que nôtre malade emprunte la répcnlè qu’il fait à là lèconde femme , dont il 
n’avoit point eu d enfans, qui tâche ce l’engager par (es larmes à tefter en la faveur,au 
préjudice des enfàns ou premier lit. Pendant que l’Avocat qui éroit dans les interets de 
cette femme, tâche de fan côté , de gagner le Pere confeffeur, par fes railonnemens, 
afin qu’il oblige le malade à preierer là femme à lès enfans : mais le Teikteur demeu¬ 
rant ferme dans Ion fèntimehc, dit qu’ l faut laiflèr les chofes dans l’état ou elles (ont, 
& ne pas ôter aies enfans, ce qui leur cfl acquis par le droit de la nature; il lailïèdonc 
à lès Fils, l’heritage qu’il areteudelon Pere, & il légué à là femme un douaire lèlon 
fa qualité. C eft ainu quM eft dit dans la Genelê , ■}• qu’ Abraham donna à Ifaae tout tc* 
ce qu’il gojjèdoit9ér qu’il fit des pre/èns aux Fils de fes autres femmes. Ç’eft-à-dire aux enfans 
d’Agar & deCethura, qui; quoi que femmes légitimés, lèlon l’ulage de ce temps - là, 
étoient au celTous tie Sara , qui avoit été la première, & qui étant regardée comme la 
Dame & la Maîtrefie de la famille, y rencit aufiî le premier rang. C’eft pour cela 
qu’Ifaac fon fils, fut l’her tier un verlel de tous 'es biens d’Abraham , & que les enfans 
oe lès autres femmes , i e furent regardez que comme des Légataires. Quand on a ainft 
d lpoléde les biens temporels lèlon les réglés du droit & de la juftice,on peut làns au¬ 
cune crainte aller rendre conte à Dieu de ce qu’il nous! a mis en main, & dont nous ne 
fommes que les depôfita.res 

E a Statu- 



& Maniéré de fe bien 

Pour la 
Statittiw. efi hor^inih\is fçmel mort, pofi hoc autem Judicium. Hebr. IX. Z7. 

Il eft arrêté que les hommes meurent une fois, & qu’enfuite ils foient jugez. 

A L’entrée de la féconde partie, le Peintre nous reprefènte un homme que la mort, for¬ 
int d’une fofle, prend par le bras, pour le coucher dans le tombeau, où l’on void 

cette. ; jnfcripjtion, . ;. 
i , Mors ultima lima rerum. 
s t . „ La mort met fin atout. Et pour montrer la caufe de cette mort qui doit emporter 
tous les (hommes fans exception, on void au deffus de ce monument un fèrpent qui tra- 

/verfant une tête de mort, porte la Fatale pomme qui tenta nos premiers parens. Le 
tems prend la fuite, pour marquer que celui de la vie eft paffé, & qu’il ne revient plus. 
Cependant l’Ange gardien tient nôtre homme par la main, & le mene vers un endroit 
où font reprefèntées les trois vertus Théologales, la foy, l’efperance, & la charité. La 
foy a pour Symboles, la verge d’Aaron, le Calice & la Croix: l’Efperance repofèfur 
fon ancre, & la charité fè trouve au milieu entre la foy & PEfperance, dans la perfori¬ 
ne du Fils de Dieu attaché à la Croix. Il y a des petits enfans qu’on place ordinaire¬ 
ment auprès de la Charité. On y voidaufïi des Anges, qui étant couchez fur la Cor¬ 
niche , témoignent plutôt leur joye que leur douleur fur la mort de Jefus - Chrifl , 
parce que c’eft en mourant qu’il a fait voir qu’il étoit luy même la Charité. On lit au 
deffus ces trois mots. Spéculum hona mortis. Le miroir d’une bonne mort. Miroir 
qui ne f}atte point, miroir où nous devrions nous regarder continuellement , pour 
connaître nos défauts & l’imperfeéHon dé nôtre Charité , miroir enfin où l’on doit 
plutôt apprendre la maniéré de bien mourir que la neceffité de la raprt. 
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préparer à la Mort. 37 

Pour la 
fig. 14» Hyrnno diffo, exierünt in montent Olvueti. Matth. XXVI. 30. 

Ayant chanté le Cantique Taftion de grâces, ils s’en allèrent fur la montagne des 
Oliviers. 

* * - *• ' „ ' ' ' , C ■ " . • ■ • . * ^ . .5 

E Notaire, l’Avocat.& les témoins, n’ayant plus rien à faire , prénent conge du 
'malade, & fe retirent. Le valet de Chambre ôte la table ; le Confeflèur revient 

auprès du Malade, ôc luy témoigne fa joye, de ce qu’ayant profité de Ion conléil, il a 
fait fon Teftament fuivant les régies du droit & de la pieté. Le Pere compagnon du 
Confeffeur prend le livre des prières, pour y chercher l’aéfion de grâces qu’ils doivent 
tous enfemble rendre à Dieu. La leçon, que l’Ange gardien donne au Malade, tend 
au même but. Il luy fait remarquer dans le petit tableau, comment le Fils de Dieu , 
après avoir fait fon Teftament, chanta avec fes Apôtres le Cantique d’aéfion de grâ¬ 
ces , en fortant de Jerufalem, & en marchant avec eux , vers la montagne des Oli¬ 
viers. Le Malade a tous les fujets du monde de chanter à Dieu, un Cantique d’aéfcion 
de grâces. Il vient de fortir d’un embarras, qui luy tenoit lieu d’une foconde maladie; 
il vient de difpofèr des biens que Dieu luy avoit donnez, félon les régies du droit & delà 
charité, en ayant donné une partie aux pauvres ; il a rendu aux fiens ce qu’il leurde- 
voit, & il a làtisfait à Dieu & à fa confidence; quel fiujet n’a-t-il donc pas de bénir f Orai* 
Dieu,auquel il doit cette bonne œuvre qu’il vient de faire , aulTi bien que les richefles fondu 
dont-ii vient de difpofèr par fon T eftament ? f- di- 

•. j man- 

-J- Deus a quo bona c un fia procédant. après 

C’eft de Dieu qu’il tient les biens de la terre, & le pouvoir d’en difpofèr ;. c’eft de Paf* 
Dieu qu’il a receu la volonté d’en difpofèr chrétiennement, c’eft de Dieu enfin qu’il a*pf *j: ,, 
receu l’execution même de cette bonne volonté. * C’ejl Dieu qui opéré en vous le‘vouloir 2o 

faire y dit Dieu même par fon Apôtre. 

Tune 



Manière de fe bien 

Time venit Je fus cum illis in villam quæ dicitur Gethfemani, & dixit difctpulis fuis 
Pour la fedete hîc , donec vadam illuc & orem. Matth. XX VI. 3 6. 

... ■ 

Apres cela Jefus s’en vint avec eux en un lieu appeilé Gethfemani i & dit à les di&i- 
ples, affeyez vous là, pendant que je m’entrai prier ici prés. 

C Es paroles nous font voir, comment le Fils de Dieu , apres avoir fait (on Tefta- 
meot, & avoir rendu grâces à fon Pere, continué à fè préparerai* mort. Le petit 

tableau, qu’on void ici, nous en donne une vive reprefentation. C’eftàla veut de cet 
objet fi touchant, que tAnge & le Confeffeur exhortent nôtre malade à pourfiiivre ce 
qu’il a û bien commencé, & à fè préparer à la mort, dont la frag lité de nôtre nature 
nous Fait craindre les approches. Cependant l’autre Religieux redoub.e fès prières pour 
le malade j & comme la préparation la plus neceflàire dans cet état confifte à bien 
recevoir l’Exîrerre onâions, l’Ange, & le Confèfleur parlent au malade de ce divin Sa¬ 
crement. Ils lui difent qu’il eft particulièrement deftiné aux perlonnes qui fe trouvent 
dans l’état où Dieu l’a réduit , que c’eft la médecine fpirituelle de tous ceux qui font 
dangereulèment malades, qu’ils obtiennent en Ja prennant la rem flion des péchez qui 
fe peuvent encore trouver en eux , qu’ils reçoivent en même tems la grâce de fournir 
avec patience , les peines & les incommoüitez de la maladie, la force & le courage 
Î>our fè difpofer à bien mourir, & mêmes le rétabliffemeni de la lanté , fi cela peut 
èrvir à la Gloire de Dieu , & au fàlut de leur aine. Et afin que le malade ait plus 

de foi pour ce dernier Sacrement ; ils lui difent que Nôtre Se gneur Jefus-Chrift i*a 
inftitué comme les autres, ils lui allèguent la pra.iqu’ & la tradition de i’Eglile ; ils 
lui citent le palfage de St. Jaques, qui nous marque exprciïèment dans fon EpitreCa¬ 
nonique , le tems,l’Ufâge, les effeéts de ce facrement, & quels fon ceux qui le doivent 0 adminiltrer. * Quelqu’un parmi vous ejt il malade, quil appelle les Prêtres del’Eglife, & 

Ch. V •qifits prient fur lui , Poignant d’huyle au nom du Seigneur : & la priere de la foy jauvera 
***le malade , le Seigneur le foulera , & s’il a commis des pechez, , ils lui feront re- 
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préparer à la Mort; 19 

Et ajjumpto Tetra , & duolus filiii Zebedœi, ceepit contriftari & mœÛus effe Pour la 
Mate. XXVI. 37. . * fig. itf* 

. * ■ 

Il prit avec lui Pierre & les deux fils de Zebedée & il commença à être làifi de 
trille fie , 6c à avoir le cœur preffé d’une extreme affli&ion. 

E tableau du petit autel nous reprefente l’entrée du Fila de Dieu dans le Jardin 
Mes Oliviers, accompagné de St. Pierre , de St. Jaques , 6c de St. Jean, pour fè 

préparer à la mort. Les Peres & plufieurs favans interprètes ont dit que ces trois; 
Apôtres reprelèntoient les trois vertus Théologales : que St. Pierre fignifioit la foi, 
St. Jaques l’eiperance, 6c St. Jean la charité ; que ces trois vertus doivent être les com¬ 
pagnes inlèparables de nôtre ame, 6c qu’elles doivent fur tout fè faire connoître , 
quand elle eft fur le point de recevoir les Sacremens. C’eft la leçon que l’Ange & le 
Confèffeur donnent au Malade, pour le dilpolèr à recevoir les lâintes huiles des mains 
du Curé, par des a&es de foi, a’efperanee, 6c de charité. Voici le langage qu’ils 
lui font tenir, dans cet aéte de dévotion. “ Je croi mon Dieu que vous avezinititué 
u le Sacrement de l’Extreme onétion, 6c fi je n’en connois pas affez la grâce ôdes ef- 
*« feéis ou fi je la croi d’une foi trop foible 6c trop chancelante, augmentez, * la 6c * tue. 
t< ajdez- * moi dans mon incrédulité. £7- f* 

u J’cfpere mon Dieu, que par ce làcré remede, vous effacerez de mon ame ce qu’il M*rc* 
« y peut relier des taches du péché, 6c que vous ne la rejetterez pas quand elle quit- ^ 
« terace corps, ou que vous me rendrez la lànté, fi ceia eft plus convenable 6c à vô~ 

Ltre gloire ôc a mon lalut. ^ ^ 
<< Knfin Jefus mon Sauveur, je vous aime , 6c à force de vous aimer , je me 
donne tout à vous. Je defire de recevoir le Sacrement dç l’Extreme onétion , pour 
m’unir à vous dans vôtre état d’agonie , au Jardin des Olives, 6c iur la Croix, 6t. 

«pour me dilpolèr à la mort, comme vous vous y êtes dilpofe,. 

« 1 

« 

« 

Ajfa- 



40 Maniéré de fe bien 

Pour la ylpparuit autem illi Angélus de cœlo , confortans eum. Et faftus in agonia, prolïxius 
6g* v7‘orabat. Luc. XXII. 43* • . • * - 

A’ors il lui apparut un Ange du ciel , qui le vint fortifier. Et étant tombé en 
agonie, il redoubloit Tes prières. 

S J. Ïj . ■ OiL ‘ oli'iVt *i . .• 'i ol ï 

Q N donne l’Extreme-onélion au Malade : On n’y void point paraîtredes Moines, 
connue on n’en a pas veu aufli dans le huitième tableau , lors qu’on lui donnoit 

le viatique: parce que ce n’eft pas aux Moines de ie mêler des fon&ions qui n’appar- 
tienn, nt qu’aux Curez. L’agonie du Fils de Dieu, fa priere, & l’apparition d’un Angequi 
décend du Ciel pour le conlbler , ne fauroient erre mieux placées que dans cet en¬ 
droit, où le Peintre les a fi bien reprefèntées dans le petit tableau , pudque ie Malade 
qui reçoit l’Extreme-Onétion fe trouve à peu prés dans le même état, ou éto.t Jefus- 
Chrift dans fon agonie: Il combat avec la mort, & avec tous les ennemis de ion ialut j 
alors le Malade doit redoubler fes prières qu’il accompagne iouvent de beaucoup de larmes, 
& le Curé eft comme l’Ange qui vient le fortifier & le confoler , & qui lui adreffe ces 
paroles, avant qui de lui donner les iàintes huiles. 

„ Mon.cher frere, Nous vous apportons le facrement de l’Extreme-on&ion, pour 
,, vous ibulager dans les douleurs de vôtre maladie , & vous en délivrer même entiere- 
„ ment, fi c’eft pour la plus grande gloire de Dieu , & pour vôtre làlut. Pour vous 
„ remettre ce qui vous refte des pechez de vôtre vie palfée, & pour vous fortifier con- 
„ tre les tentations du malin efprit. Afin de recevoir ce Sacrement avec pieté* 
„ unifiez vous à nôtre Seigneur Jefus-Chriit , dans Ion état d’Agonie au Jardin des 
„ Olives , & demandez lui qu’il vous fàflè la grâce d’entrer dans les mêmes dilpofi- 
„ tions, dans lelquelles il entra lui même , pour iè préparer à la mort. Ayez bon 
„ courage, mon cher frere j confiez vous en la bonté de Dieu par les mérités de Nô- 
,, tre Seigneur Jefus-Chnfi: j &-au même temsque nou ferons les onélions en quel- 
„ qu’une des parties de vôtre corps , redoublez vos prières , & demandez pardon à 
„ Dieu, dans le'fond de vôtre coeur, de tous les pechez de vôtre vie paflée, & prin- 
„ cipalement de ceux , que vous avez commis , par le mauvais ulàge delà partie du 
,, corps que l’on oindra. 

Jefui 
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préparer à la Mort. 41 
Pourla 
% *g. 

Je fus itaque {tiens omnia quæ -ventura erant fuper eum , procefflt & dixit eis: quem quœ- 
ritis ? Joann, XVIII. 4. 

Mais Jefus qui fàvoit tout ce qui lui devoit arriver, vint audevant d'eux, ôcleur dit: 
qui cherchez vous ? 

E Fils de Dieu ayant receu la confolation de l’Ange, que Ion Pere lui avoit en- 
Jvoyé du Ciel pour le fortifier, fe leva , & voulut faire voir le courage ôt la force 

qu’il venoit de recevoir , en s’oftrant fans crainte à Judas qui ayant pris me compagnie 
de foldats & des gens que lui envoyoient les Princes des Prêtres, vint en ce lieu avec des lan¬ 
ternes, des flambeaux, & des armes. Ici l’Ange prend le malade par la main , pour lui 
donner du courage, en lui montrant l’exemple du Fils de Dieu , qu’il doit imiter après 
avoir receu de nouvelles forces par l’Extrém-eonéfion. Il faut qu’il fe préparé com¬ 
me fbn Sauveur, à foûtenir les attaques que le démon, cet ennemi commun de nô¬ 
tre fàlut, nous livre à l’extrémité de nôtre vie. Car quoi qu’il ne ceffe jamais depen- 
fer aux moyens de nous perdre , c’eft dans ces derniers momens qu’il redouble fes 
efforts , & qu’il tâche de fè prévaloir de nôtre foibleffe , pour venir à bout de fon 
malheureux delfein. C’eft ce qui lui fèroit facile , li le Sacrement de l’Extrême onc¬ 
tion qui eft d’une très-grande efficace, ne repoulfoit cet elprit malin * ôc ne relevoir 
nôtre courage, par la confiance qu’il nous infpire en la bontéde Dieu; qui dans cette ex¬ 
trémité nous donne de nouvelles forces pour louffrir avec moins de peine toutes les in- 
commoditez de la maladie, & pour relifter à tous les artifices de l’ancien lerpent. 

F Cum 



Maniéré de fe bien 41 
Pour la 
%. 19 

Cum Quotidie vobifcumfuerim inTemplo non extendifiis manus in me: fedhœcefihoravefi 
tra > & pot-efias tenebrarum. Luc XXII. 53. 

Quoi que je fuffe tous les jours avec vous dans le Temple, vous ne m’avez point ar¬ 
rêté : Mais c’eft ici vôtre heure , & la puiffance des tenebres. 

COmme ce que nous venons de lire fe paffa pendant la nuit , le Peintre, qui en 
reprel'entant PHiftoire de la Paffion, l’accomode autant qu’il peut au tems & à l’é¬ 

tat du Malade, nous fait voir ici fes enfans & les Domeftiques endormis; quoi que le 
foin que les uns ont de leur Pere, & les autres de leur maître, & l’affeéhon qu’ils lui 
portent , ne leur ait pas permis de quitter leurs habits, & de repoler à leur aile,dans 
l’érat où fe trouve le malade. Pour les Cordeliers, ils fe font allez repoler ,& le ma¬ 
lade n’a d’autre compagnie que celle de fon Ange gardien» qui ne dort jamais, mais 
qui veille toujours pour la défenfe de celui dont Dieu lui a commis le loin. Si le dia- 
be qui ne dort auffi jamais, veut fe prévaloir de la foiitude où le trouve le malade , 
& s’il vient troubler fon repos par des images affreufes , à delfein de le pouffer dans 
le defelpoir, PAnge le prend par le-bras, le ralïure contre ces frayeurs* & luifaitcon¬ 
sidérer que le démon n’a de pouvoir fur les hommes, qu’autant que Dieu lui en donne 
pour les éprouver; mais il ne permet jamais, qu’il les tente audelà de leurs forces. Et 
quoi que Jefus-Chrift, allant au devant de cette troupe de gens à latête defquelsmar- 
choit Judas, comme on le void dans le périt tableau, uie à tous ces affalïins & parti¬ 
culièrement aux Princes des Prêtres, & aux Ofh 1ers du Temple, ce fi ici vôtre heu¬ 
re falapuifiancedestenebres, il ne faut pas pour.ant s’imaginer qu’ils eu lient aucun pouvoir 
fur ie Fils de Dieu, fi lui-mêmene le fut livré volontairement entre leurs mains. Et ilauroit 

•*Joarm pû leur dire, cequ’ilditenfuiteà Pilate * Vous ri auriez, aucun pouvoir fur mois? ilne vous. 
six. ïi. av oit été donnéddenbaut. Ce qui eft un grand fujet de conlolation pour tousies enfans de 

Dieu, quand Dieu permet qu’ils tombent quelquefois entre les mains de leurs ennemis.. 

Ton- 
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Tontifex interrogavit Jefum de difcipulis fuis & de doftrina ejus : refpondit et Je fus : Ego fig 
palam locutus fummundo. Joann XVIII. 19. xo.. 

Pour la 
z*. 

Le grand Prêtre interrogea Jefus touchant lès Difdples & fa doélrine : Jefuslui répondit; 
j’ay parle publiquement à tout le monde. 

/"^Ette reprefentation hideufe, où Jefus comparoit comme un criminel devant le grand 
'‘-'Prêtre fait voir une des plus terribles attaques , que le diable donne à ceux qui 
font1 à l’article de la mort. 11 les interroge fur le fujet de leur foi, à delfein de leslur- 
prendre , de les ébranler , & de les plonger dans un abyme de tenebres ; & au lieu 
qu’il laide en repos ceux qui n’ont qu’une faufle foy, parce qu’il les regarde comme 
une proye qui ne lui peut échaper , il attaque ceux qui ont une foi véritable , par des 
Sophilmes , par de faux railonnemens , & par tous les artifices dont cet elprit malin 
eft capable. Ce fut ainli qu’il ofa tenter le Fils de Dieu lui-même dans le delèrt. Il 
n’y a donc que les véritables fideles , qui foient expofez à ces grands combats, & ils 
n’ont à faire autre choie qu’à imiter leur Sauveur, & à donner la réponlè que Jefus fit au 
Grand Prêtre , comme il eft reprefenté dans le petit tableau : ils n’ont qu’à dire 
comme lui : J’ay parlé publiquement à tout le monde, j’ay fait profeffion publique de la 
foi Catholique Romaine , & dans cette foi je veux & vivre & mourir. Et comme le 
Sauveur dit au Grand Prêtre ; Pourquoi m’interrogez, vous ? interrogez- ceux qui m’ont 
entendu, pour favoir ce que je leur ay dit, Ce font ceux-là qui favent ce que j’ay ?n- 
feigné : Si le malade n’elt pas un homme d’étude , ou s’il eft peu verfé dans les matières 
de la foi , il n’a qu’à dire au démon „ Pourquoi m’interrogez-vous? Interrogez ceux 
,, qui m’ont enfeigné pour fàvoir ce qü’ils m’ont dit. Ce font ceux-là quifavent ce qu’ils 
„ m’ont enfeigné. Ils font les Difdples & les fuccelfeurs des Apôtres. Ils m’en ont 
„ donné des preuvesinconteftables. Ils font attachez au fuccefieur de celui, à qui le * Luc 
,, Sauveur dit autrefois. * Satan vous a demandé pour vous cribler, comme on crible le xxii. 

froment ; mais j’ay prié pour vous afin que vôtre foi ne défaille point. 31- 3** 
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Pour la 
fig. 21. 

Çluid v obis videtur} At illi refondent es dixerunt : Reus efi mortis. Matt. XXVI. 66. 

Qu’en jugez-vous ? Ils répondirent : il a mérité la mort. 

T A tentation dont le diable s’eft fèrvi pour éteindre la foi du malade, eft maintenant 
■^luivie d’une autre, par laquelle il tâche d’ébranler fon efperance. Il lui mer devant 
les yeux le grand nombre.des pechez qu’il a commis , c’elt ce que veut dire ce re- 
giftre que le diable prefente au malade, & parla il tâche non feulement de l’intimider , 
mais de lui ôter toute efperance de falut, comme s’en étant lui-même fermé la porte par 
fes déréglemens, & par fes frequentes cheutes dans le péché. Ce piege eft fort dange¬ 
reux ; car comme les fidelles favent tres-bien que la foi feule ne nous fauve pas , fi 
elle n’eft accompagnée des bonnes oeuvres, ils ont beau dire qu’ils embrafîent le mé¬ 
rité de J e s u s-Chr i s T, & qu’ils croyent toutes les veritez Catholiques ; s’ils ne 
confirment cette profefïion par une bonne & fàinte vie. Et comme il n’eft point de 
fideles, qui n’ayent un grand nombre de pechez à fè reprocher, le diable prend occafion 
delà de les accufer, & de leur dire ce qu’il a dit au Fils de Dieu par la bouche defes 
Emiflaires , ils ont mérité la mort. C’elt l’artifice dont Satan fe fert ici pour furpren- 
dre nôtre malade ; mais l’Ange pour le garentir de ce nouveau piege qui lui eft tendu 
par le Démon, le prend par le bras & lui dit , „ que craignez-vous? N’avez-vous 

*Epit. pas appris de St. Jean, * que fi 'vous confierez, vospec ez,, Dieu ejl fidèle crjufiepour 'vous 
s* '9 „ les remettre, & pour vous purifier de toutes vos iniquitez. Vous avez confeffé vos 

„ pechez avec toute l’exaélitude qu’il vous a été pcffible, vous en avez eu une dou- 
„ leurvive provenant plutôt de la charité, & de l’amour de Dieu que de lacrainte dufup- 
,, plice J vous offrez toutes vos peines, ôt la mort prochaine , pour quelque fàtisfac- 

* Matt. tion de vôtre part, pendant que le Fils de Dieu a fatisfait pour vous. Vous avez 
ix. i.„ receul’abfoludon, l’Euchariftie, &l’Extreme-On£tion. Je vous dis ce que le Sau- 
ir Aug- „ veur dit a un malade * mon fils ayez, confiance , vos pechez, vous fient remis. S’ils fe 
tum^ ” Pre*entent encore à vôtre mémoire j n’en foyez pas inquiété.-}- ils ne nuifènt plus, 
dum « quand ils ne plailent plus. 
non 
placet 
non 

aaocet. 

Nullaà 
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préparer à la Mort: 4f 

NuHam caufarn invenio in homme ijio ex his in mùhus eum accufatis : fedneaue Herodes. p0ur h 
Luc. XXIII. 14. fig, i2( 

Je n’a y pas trouvé cet homme coupable d’aucun des crimes, dont vous Paccufez, 
ni Herode non plus. 

A Prés la tentation contre la foy, & contre l’Efperance,on Ce doit attendre à unetroi- 
fiéme contre la Charité. Le démon pour faire perdre au malade, tous les fruits 

de cette vertu ,fe fert des moyens contraires à ceux dont il s’eft lèrvi pour ébranler fon 
elperance. Au lieu de luy infpirerde la crainte, & de le porter au defefpoir parlefou- 
venirdelès pechez il luy met devant les yeux les bonnes oeuvres qu’il a faites, pour luy 
donner de l’orgueil & pour l’endormir dans la lécurité; & par cette prefomtion ôc cette 
confiance en fes propres mérités, dont le Diable le veut flatter, il veut détruire entiè¬ 
rement la charité, de laquelle St. Paul dit qu’elle ne s’enfle point d’orgueil. * Chantas non * r . 
inflatur .Qd eCt pour cela que le Démon prend une autre forme, &le peintre nous le reprefen- xjn°r” 
te tout charmant, & ayant une main levée, d’où ilfait tomber des pièces d’argent, à laquel- 4, 
le eft attaché un Chapelet, &fur laquelle iiy aune forme d’Eglife, ou de Temple pour 
marquer que le Diable luy remet dans l’efprit les effets de la libéralité, & de là dévotion .Il 
le prend doucement de l’autre bras pourleflater. Mais l’Ange quia toûjours les yeux fur 
le malade,luy fait faire des reflexions qui tendent à bannir cet orgueil que le Démon lui veut 
infpirer j ii luy fait entendre que la vraye charité eft oppofée à Pelprit d’orgueil, qu’elle 
n’eft point ambitieufej-, & qu’il ne fumt pas de fe croire i 
puis que St Paul luy même a dit, * nihil mihi confcius fim : 
Encore que ma confidence ne me reproche rien, je ne fuis pas£_ _, _ # 
lui dit/que le moyen de perdre le fruit de toutes lès bonnes œuvres, c’eft d’avoir la foi- c^a 
le prefomption de Ce les attribuer, puisqu’elles ne lbnt que des dons de Dieu. § N ofr a j.v/4. 
Kjuh ejje mérita c^uae fmt ipfius dana. § Aug* 

r-— —,, . 
fed non in hoc jtijiificatus fum. 1 • Cor» 
iuftifieDourcela. Enfin, il XlII.f. 

♦ 



Maniéré de fe bien 

Pour U Mi fit ail Pilatum uxor ejus dicens : nihil tibi érjufto illi j multa enimpaffa fum hodie , fer 
% vifum pr opter eum. Matth. XXVII. 19. 

La femme de Pilate luy envoya dire : ne vous embaraftèz, point dans l’affaire de ce jufte, 
car j’ay été aujourd’huy étrangement tourmentée dans un longe à caulè de luy. 

GE que l’on vient de lire, eft reprefènté dans le petit tableau: Et quelques Doéfeurs 
ont confideré les paroles de la Femme de Pilate à fonmari, comme une tentation 

dont le démon a voulu fe fèrvir par le moyen de cette femme, pour empêcher, ou pour dif¬ 
férer la mort du Sauveur,qui en procurant nôtre Elut, devoir détruire l’empire de ce Prin¬ 
ce des tenebres. Mais fans adopter, ni rejetter cette penfée; il eft certain, que les paroles d’u¬ 
ne femme, ou des perlbnnes les plus proches du malade, peuvent quelquefois luy tenir lieu 
de tentation, quelque bonne intention que ces perfonnes ayent d’ailleurs pour le Elut du ma¬ 
lade. Voici donc la cinquième Eftampe de celles aufquelles on peut appliquer ce que 
dit Job dans le Chapitre 7. qu’il commence ainfi. La vie de l'homme fur la terre eft une 
guerre, ou félon les Septante , une tentation continuelle. Car après en avoir donné des 
preuves, il dit, ( verf. 13. & 14. ) Si je dis en moi-même, mon lit me confiera, & m'en¬ 
tretenant avec mes penjées , je me repoferai Jùr ma couche : vous me tourmenterez, par des 
fonges, ér vous me troublerez, par d'horribles vifons. Et comme ce que Job dit dans ce 
palTage, arrive ordinairement aux hommes, à l’heure de leur mort, l’Ange qui a for¬ 
tifié l'on malade dans toutes les tentations qui ont attaqué fà foi, fon efperance & là cha¬ 
rité, luy fait entendre maintenant,que dans l’état où il fo trouve, il doit regarder tout 
ce qui ne le mene pas à Dieu , comme des chofes dont le démon fé lért pour le tenter 
& pour lefurprendre. Ce qui feroit innocent pendant la fanté , ne l’efl plus dans un 
tems de maladie, & encore moins, quand on eft aux. approches de la mort : Le tems 
eft alors trop précieux, pour le perdre en amufemens inutiles, le moindre retardement 
eft périlleux, & un moment de perdu, fi la mort nous furprennoit, nous pourroit faire 

t Eph. perdre un bonheur éternel. Il eft bon de s’appliquer alors les paroles de l’Apôtre, -j- Re- 
V. 16. dimentes tempus quoniam diesmalifunt. Rachetant le tems, car les jours font mauvais. 







I 
I », . 





préparer à la Mort, 47 

Refpondit Je fus Pilato non h obérés poteflatem adverfum me uîlom, nifi tibi datum effet Pour la 
defuper. Joann. XIX. II. % M* 

Jefus répondit à Pilate ÿ vous n’auriez aucun pouvoir fur moi, s’il ne vous avoit 
été donné d’enhaut. 

ON voit dans le petit tableau, Pilate, Gouverneur de la Judée, qui faifànt l’office 
de Prefident, dans le procès criminel, que les J uifs ont intenté contre le Fils de Dieu, 

lui dit, Quoi *vous ne me parlez, point ? Ne favez vous pas que fay le pouvoir de vous fai- 
n attacher à une croix, & que j "’ay le pouvoir, de vous en délivrer ? A quoi Jeffis fit cet - 
te fàge réponlè : Vous n auriez aucun pouvoir fur moi , s’il ne vous avoit été donné d’en- 
haut. Et comme l’Eglilè eft l’Epoufe de Jefus-Chrilt, elle parle comme luy, dans la Priè¬ 
re qu’elle fait à Dieu, dans le Chapitre quatrième du Livre des A êtes, où parlant de ce 
tDoalèil qui fut affemblé contre le Sauveur, elle dit que tout cela eft arrivé par un effet par¬ 
ticulier de la providence divine: Les Rois de la terre fe font élevez & les Princes fe font unis 
enfemble contre le Seigneur, & contre fin Chnf. Car nous voyons véritablement, qu’Herode 
& Pilate avec les Gentils, & le peuple d’Ifraèffe font unis enfemble contre vôtre faint Fils 
Jefus que vous avez confacré par vôtre ontlion, pour faire tout ce que vôtre puiffance & vô¬ 
tre confeil avaient ordonne devoir être fait. Sur quoi le Pere confeifeur tient cedifcoursau 
malade. Confiderez Monfieur,que vôtre maladie & vôtre mort prochaine font l’ouvrage tc 
de Dieu, qui fait agir les caufes naturelles pour accomplir fes deffeins. Recevez donc “ 
l’une & l’autre de là main làns murmurer. Imitez vôtre Sauveur quand fon Pere u 
fia livré à la mort pour nous tous. * Il s’efl livré lui-même à la mort pour vous. § Il “ t RorJ 
a été offert parce que lui-même fa voulu, & il n a point ouvert la bouche, contre ceux “ VIIÎ* 
qui le firent mourir* Il fut mené à la mort comme une brebis, quoiqu’il eut un fou- ÉC 
verain pouvoir, & fur ceux qui luyfailoient fouffrir la mort, & fur la mort même. “ Ir 
Il a été muet comme un agneau devant celui qui le tond, -j- Miîis in vita , mut us “ § ,je£u 
in morte. Afin que vôtre douceur & vôtre patience, pendant vôtre vie, ôc à lheure u L1II. 
de vôtre mort? fut un effet, & une imitation de la Tienne. cc 7* 

' i Aug. 
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Pour la 
fig. If. 

Milites plettentes coronam de [finis impofuerunt capiti ejus, & vejle purpurea circumdt- 

derunt eum. Joann. XIX- z. 

Les Soldats ayant fait une couronne d’épines, entrelaffées , la luy mirent fur la tê- 
te, & ils le revêtirent d’unmanteu d’écarlate. 

■ • ' * * s ' " * j “ ' . ' .* v - * • ** ±'rt 

COmme on a quelque lieu d’efperer encore le recouvrement de la lànté du malade, on 
ne négligé aucuns remedes pour cela, quoiqu’on ne ceffe pas pourtant de luy pro¬ 

curer ceux de l’ame. Le médecin eft prelènt à la faignée qu’on luy fait, la femme af¬ 
filie fon mari avec toute la douceur, 6c toutes les marques d’affeétion, qu’il luy eft pof- 
fible. On luy préparé ion lit , pour tâcher de luy procurer du repos. Le valet qui 
tient le balfin témoigne à fa mine trifte., l’intérêt qu’il prend à la fanté de Ion maître. 
Tous ces foins qui ne regardent que le corps , fe peuvent rendre fans doute par un 
mouvement de charité ; mais c’en eft une bien plus grande,que d’enleigner au malade, 
comme il fè doit conduire quand on luy applique des remedes , afin que les recevant 
d’une maniéré humble & chrétienne, cela luy tienne lieu d’une aétion méritoire. C’elt 
à quoi s’attache ici l’Ange gardien. Imaginez vous qu’il dit au malade. „ Regardez, 
,, mon fils, la patience de vôtre Sauveur, lorsque Pilate le fit fouet er, lors que les Juifs 
„ le couronnèrent d'épines, lorsqu'ils le revêtirent d’un manteau d’écarlate j lors qu’z/r lui 
,, venoient dire j fa lut au Roi des Juifs, & qu’ils lui donnoient des foujflets, des coups de 
„ verges, & epiilslui crachotent au vifage. Confiderez avec qu’elle patience le Fils de 
„ Dieu a iôuftert tous ces outrages, pour làtisfaire à fon Pere, êc pour nous procurer 
„ le làlut. Souffrez à fon imitation qu’on vous applique des remedes, quand même il y 
,, auroit de l’amertume & quelques douleurs à ibuffrir. Offrez les à Dieu le Pere, avec ce 
„ que Ion Fils luy a offert pour vous. 

i 
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préparer à la Mort. 49 

Jefus bajulans fibi crucem , exivit in eum, qui dicitur Calvariœ , locum.Pour ** 
Joann. XIX. 17. 2 fig- 

Jefus portant la croix, il vint au lieu appelle du Calvaire. 

T) Ans le tems qu’on void dans le petit tableau Jefus qui porte là croix , le Con- 
- fefièur en apporte une autre au malade , en lui dilànt ces paroles. 
Mon très cher frere5 Je vous prefente cette croix, afin que la regardant louvent, «* 

& la baifant dévotement , vous vous louveniez de Jesus-Christ prennant & « 
portant la fienne, pour vous conformer à lui en cet état , & pour goûter dans vôtre ££ 
urne le fruit de là paflion ôc de là mort excité par cet objet , unifiez vos douleurs ££ 
•aux fiennes, &: demandez lui par les mérités de la mort la grâce de faire un bon ulàge ££ 
de vôtre maladie, & de toutes vos douleurs. N’oubliez pas auflï de lui demander ££ 
ia grâce de vous refigner à la mort, avec une entière foûmiflion à fa volonté pour «« 
•cet effet, prennez de tems en tems ce crucifix, & tournant vôtre cœur vers celui qui££ 
l’a lànéfifié par là mort , dites lui ; j’accepte , mon Dieu, ma maladie, avec tou- £« 
tes lès circonftances, & toutes lès fuites ; ôt mêmes la mort , comme une làtisfac- £c 
tion pour mes offences. Je reconnois que vous me traitez avec beaucoup d’indul- £C 
gence,* puifque je mérité par mes pechez des peines infiniment plus grandes , & ££ 
mêmes celles de l’enfer. Je vous remercie , mon Dieu , de m’avoir envoyé cette £c 
maladie, comme un témoignage que vous me donnez de l’amour que vous avez pour £C 
moi. Je vous fupplie de me donner la vertu de la patience, que vous avez fi admi- £C 
rablement pratiquée, en portant la croix ; afin que je puifîè fupporter tous mes maux ££ Eour l’amour de vous , & pour làtisfaire à mes pechez , faites moi fouffrir hum- ££ 

iement & amoureufèmentavec vous fur la terre, afin de pouvoir me réjouir avec <{ 
yous dans le Ciel, pendant toute l’Eternité. 

G CkrijïUJ 
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Pour la Chriftus fewel pro peccatis noflrïs mortuus efl , juflus pro injuflis , ut nos ojferret Deo. 
fig. C. i Pétri III. 18. 
après la •* 

%• 26’ Jefus-Chrift a foufferr pour nos pechez le Jufte pour les injulles , afin qu’il nous 
amenât à Dieu. 

"XT Oicile commencement de la troifiéme partie, vous y voyez le Père Eternel ap- 
puyé fur le Firmament, ayant la tête entourée de rayons ôc des lept lampes de 

l’Apocalypfe, pour marquer la gloire de la Majetté Divine. Il montre du doigt fon 
fils crucifié, dans le tableau, que les Anges tiennent fur la montagne ; ôc il dit à tous 
ces milèrabies qu’on voit au pied de cette montagne , chargez chacun de là croix ôc 

* Exod. je fon fardeau, ce qu’on lit dans cette inlcription : * Jnfpice & fac fecundum exem- 
plar, quod titi in monte monfiratum efl : Regardez ôc faites lèlon le modèle qui vous a 
été montré fur la montagne. Le Fils de Dieu dit en même tems à ces pauvres affli- 

* gez: * Exemplum dedi vobis , ut quemadmodum ego feci vobis , ita & 'vos faciatis. 
Joann. je vous ay donné exemple, afin que penfant à ce que je vous ay fait, vous fàffiez 

aulfi de même. Il fe trouve parmi la foule, un homme qui fe Voyant attaché au mon¬ 
de, par un bras avec une chaîne de fer, fè plaint de ne pouvoir pas fe détacher, pour 
faire ce que le Fils de Dieu demande de lui, ôc ce que le Pere lui commande , mais 
une Vierge lui donne la main ôc lui inlpire du courage. Cette Vierge reprefente ellelèule 
les trois vertus Théologales : La Foi tenant la Croix d’une main ; l’Elperance, étant 
appuyée fur une Ancre j ôc la Charité , ayant une flamme qui Jfort de h tête , ôç qui 
lui 1ère de fbntange. On void en perlpeétive les Anges armez d’épées flamboyantes , 
qui donnent la chafle au monde , à la mort, ôc au Diable avec fes Serpens, pour ûgni- 
her les effeéïs de la mort du Sauveur lùr la Croix. Et c’efl: de cette Croix, à laquelle il 
fut attaché , des circonllances de cette mort., ôc des myJleres qu’elle renferme , dont 
on parlera j ufques à la fin. 

Con- 
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préparer à la Mort. 

Converfus autem aditlas Jefus dixit: filiœ Jerufalem , mlite flere fuper me, fid fuper Pour la 
vos ipjas fiete , & fuper filios veftros. Luc. X X111. z8. %• 2F* 

Et Jelus Ce tournant vers elles leur dit, filles de Jerufalem ne pleurez point fur moi, 
mais pleurez fur vous-mêmes, ôc fur vos enfans. 

Q N void ici des larmes répandues avec abondance , par un fexe fragile, fufeeptiblc 
de compaflion , ôc qui ne s’attachoit qu’à i’exterieur de la mort de Jefus, làns 

en confiderer les fuites, qui dévoient être fi funeftes à la Ville de Jerufalem ôc à tou¬ 
te la Nation des Juifs , ôc fi glorieufes pour tous ceux , qui s’appliqueroient cette 
mort avec une vraye & vive foi. Mais voyons l’exhortation que l’Ange gardien fait au 
malade. Vous voyez mon cher fils, que les filles -f de Sion font forties pour voir leur “ f Can* 
Roi, leur vray Salomon, ôc quelles ont tout quitté pour confiderer ôc pour ado- “III. iï. 
rer leur Monarque , Jésus, qui porte lur fes épaules le fceptre de fa royauté ôc “ 
qui marche tout courbé fous le fardeau de fa Croix , pour Ce rendre au Calvaire. £f 
Ah ! que ce joug eft pelant, ôtquece fardeau eft infupportable ! puilque Jésus qui <c 
porte la qualité de Fort dans les Ecritures luccombe fous cette charge , ôc tombe “ 
Jouvent à terre. Mais ce n’eft pas tant ce bois , que les iniquitez des homn.es , £C 
qui l’accablent. Auffi n’efl; ce pas feulement aux femmes, qui le fuivoient en pieu- “ 
rantfùrlui; mais à vous auffi, Mon cher Fils, qu’il adrelfe ces paroles: Ne pieu- “ 
fez, pas fur moi, mais pleurez fur vous mêmes. N’efl: ce pas le moins que vous de- “ 
vez faire que de pleurer fur vous puilque le Fils de Dieu vous le commande , lui u 
que vous avez fi horriblement chargé , ôc qui veut bien vous décharger à cette “ 
condition ? Je vous permets cependant de pleurer auffi fur lui; comme je vous per- u 
mets, chere femme fils ôc filles de pleurer fur le Malade , à condition que vous le u 
faffiez auffi fur vous mêmes. Vos aefordres lui ont peut être attiré cette maladie, <e 
ôc feront eau le de fa mort. Pleurez donc lur le Fils de Dieu par compaflion à lès tc 
foulfrances ; ôc par reconnoilfance pour fon amour, qui l’a porté à les endurer tc 
pour vous: mais répandez auffi des larmes lur vous mêmes, pareeque vos pechez u 
lont la caulè de fes louflrances ; ôc dites làns celfe , avec le Prophète : * Il a pris “ * I&. 
véritablement nos langueurs fur lui, & il s*eft chargé lui même de nos douleurs. ^3* 4* 



Pour la 
fig. 28. 
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Maniéré de fe bien 

Dederunt ei vinum libéré. \_Mynhatum ] mm felk miflum j & cum gujiajjet noluit bi- 
beve. Matth. XXVII. 34* Marc. XV. 2-3» 

Ils luy donnèrent à boire du vin mêlé, [ avec de la Myrrhe;] & du fiel : mais en ayant 
goûté, ii ne voulut point en boire. 

E parallèle qu’il y a ici entre le grand & le petit tableau ; C’eft qu’on offre au Fils 
Me Dieu, & au Malade une boiffon fortifiante & désagréable. Mais entendons encore 

une fois l’exhortation de l’Ange, qui parleainfi au Malade. Voudriez vousbien Mon- “ 
cher fils, que tout fe changeât en douceur pour vous, pendantque tout fe change enamer- “ 
tume, pour faire fouffrir vôtre Sauveur & vôtre Ma.tre? Les Juifs qui auraient dû “ 
par un fentiment d’humanité, foulager cette innocente viélime , après une fatigue “ 
incroyable caufée par la pefànteur de là croix, par les combats de la plus terrible de 
toutes les nuits, par cette perte defàngqu’il avoit foufferte par la flagellation, & par 
la couronne d’épines, fous prétexté de fatifaire à ce devoir,luy prefentent un breu¬ 
vage amer, & qui bien loin d’adoucir la rigueur de fon fupplice n’auroit fèrvi qu’à “ 
l’augmenter, en le prolongeant davantage. Il engoûta feulement pour en fouffrir l’a¬ 
mertume, & il rejetta le relie, pour fentir toutes les douleurs de la croix, offrir fon 
facrifice a avec une une entière liberté d’efprit , & ne pas différer le moment de fà 

& la confommation de fon facrifice, en réparant lès forces. Il marque aufli 
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par là qu’il veut laiffer une partie de fon Calice à boire, à vous mon cher frere. Di¬ 
tes donc du fond de vôtre cœur. Ha qu’il eft jufle, il m’en Taillé encore trop peu, 
& ce peu qu’il m’eh lailfe a perdu fon amertume, & s’ell changé en douceur,depuis 
que mon Sauveur en a goûté le premier. 
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préparer a la Mort. n 

Pour la 
Milites cum crucifixijfent eum , acceperunt, veftimenta eius, [ & fecerunt quatuor partes fig, 

mimique militi partem ] Joann. XIX. 2.3. 

Les fbldats ayant crucifié Jefiis, prirent lès vêtemens, ôdes diviferent en quatre parts, 
une pour chaque loidat. 

/~*Eux qui veulent graver quelque belle figure fur du metail , ne le fauroient faire 
^qu’en rejettant toute la maiiere qui empêche, l’impreffion de la figure qu’il veut 
graver. C’eft ainfi que doit faire un riche mourant. Il faut qu’il donne le moyen 
à la grâce de Dieu de s’imprimer dans fon ame , en retranchant tout ce qu’il y a 
d’impur & de terreftre.il doit mourir à fes biens & à les affeétions, avant que de mou¬ 
rir à fbn corps. C’eft le feul moyen qui lui refte que cette abnégation volontaire de 
foi-même, pour attirer l’amour de Dieu & l’imprimer dans fon cœur. C’eft l’offran¬ 
de que fait à Dieu norre malade , à l’extremité de fa vie. Il lait que Jefus s’eft dé¬ 
pouillé pour nous enrichir , comme dit l’Ecriture Sainte, qu’il a quitté jufqu’à fes 
habits, quand il a été attaché à la croix ; & le malade , ayant cet exemple devant les 
yeux, s’y veut conformer en quelque forte. Il a difpofé de tous fès biens, il nelui 
refte que fes habits qu’il donne charitablement aux pauvres, fâchant qu’il n’en aura 
plus befoin, & fe fouvenant de ce que dit l’Ecriture en quelque parti que nousfimmes 
finis nuds du fiin de notre mere, & que mus devons rentrer nuds dans le fein de la terre 
qui eft nôtre commune mere. Ainfi quand fon heure fera venue , il n’aura autre cho¬ 
ie à fàire qu’à quitter fon corps, qui eft fon vetêment, ( le- vetêment de fon ame ) ôc 
c’eft la maniéré dont Jefus-Chrift eft mort. Ceux qui meurent de cette forte, après 
avoir difpofé'de tout ce qu’ils avoient , goûtent la mort comme un doux fommeil, à 

-^peu prés comme nous faifons toutes les nuits, après avoir quitté noshabillemens. O f EccL 
qu’une telle mort eft douce? Et s’il eft dit dans l’Ecclefiaftique, j- ô mort quetonfou- XLI* ** 
'tenir eji amer ! il eft ajouté, que c’eft à un homme qui vit en paix au milieu de Jes mens. Et 
par-là l’Ecriture nous fait entendre que le moyen de rendre douce cette mort, c’eft 
de fe dépouiller de fes biens & d’en détacher fon cœur. Heureux celui qui s’en 
fèpare de telle maniéré , qu’a l’heure defamortil puiflè dire , que le monde lui eft 
mort, & qu’il eft mort au monde. 



Maniéré de fe bien 

Çrucifixerunt eutn, & cum eo altos duos, hinc &hinc, medium autem J E S UM, Joann. 
XIX. 18. 

Ils le crucifièrent, & deux autres avec lui, l’un d’un côté, l’autre de l’autre, & Jefus au 
milieu. 

LE Pere Confefleur portant un beau crucifix au malade, lui recommande de le re¬ 
garder fou vent , & de le baifer de tems en tems ; pour marquer combien la mémoi¬ 

re de la mort de Jefus lui eft chere & precieulè. Et comme il eft un de ces pieux & 
de ces favans Confefleurs, qui exhortent non leulement leurs penitens, mais qui leur 
commandent même de lire la parole de Dieu fuivant les régies que l’Eglilè en aéta- 
blies, il recommande à nôtre malade de le faire lire l’Hiiloire de la mort du Fils 
de Dieu, dans la fource des Evangiles mêmes. C’eft pourquoi l’on void auprès du lit 
le livre des Evangiles ouvert, fur un précieux Efcabeau, dont les quatre coins portent les 
Symboles des quatre Evangiles j fàvoirles têtes d’un Aigle* d’un Lion, d’un Bœuf & 
d’un Homme. L’Ange fécondant les delfeins du bon Pere, dit au malade.,, pendant 

que les bourreaux tiennent le Fils Dieu attaché & élevé fur ce bois, infâme, à leurs 
yeux , & dont nous tirons toute nôtre gloire ; & que les impies fatisfont leurra¬ 
ge & leur cruauté , par la veuë d’un fi étrange Ipe&acle; ouvrez , mon cher 
Chrétien , les yeux de vôtre foi, regardez ce myItéré avec une humble dévotion, 
& entrez dans la profondeur de la fcience de la Croix de Jefus. Tournez-vous 
vers fon Pere Eternel pour l’adorer, & fouvenez-vous qu’il a établi une liailonin¬ 
violable entre la Croix & fon Fils : liailon fi étroite , que Jefus ne fera jamais don¬ 
né à perfonne, en cette vie , làns la Croix , ni la Croix fans lui. Ces Clous 
fi grands & fi forts, avec lelquelson attache le Sauveur à la Croix, en font une fidele 
reprefentation. Ainfi mon cher enfant , celui qui aime Jefus doit aimer la Croix, 
& celui qui le veut poffeder, doit faire état de polfeder la Croix avec lui. Aymez 

„ donc la Croix en aimant Jefus, & polfedez la Croix, afin de poffeder Jefijs avec elle. 
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préparer à la Mort. If 

Si Rex Ifrael efi , defcendat nunc de cruce & credemus ei. Matt. XXVII. 41. ^ur !a 

S’il eft le Roi d’IIfaël, qu’il defcende prefentement de la Croix, & nous croirons en lui. 

T E petit tableau nous reprefente ce que les Evangelifies nous ont appris par ces mots. 
Après que les Juifs eurent crucifié le Sauveur, ceux qui paj] oient parla le blafphemoient, 

branlant la tête , & lui difant ; toi qui détruis le Temple de Dieu , & qui le rebâtis en trois 
jours, que ne tefawves-tu toi-même ? Si tu es le Fils de Dieu , dêcends de la Croix. Les 
Princes des Prejlres fe mocquoiont aujji de lui, avec les Douleurs de la Loy , & les Séna¬ 
teurs, en difant, il a fauve les autres, & ilne fe [aurait fauver lui-mêmej s’il ejl le Roi d’IJraelr 
qu’il dêcendeprefentement de la Croix, & nous croirons en lui. Le deflein du Peintren’ell 
pas tant de faire vo r l’injultice & l’endurciilèment de tous ces blasphémateurs , tant 
Ecclefiaftiques, que Séculiers, que de nous faire admirer la relignation profonde de 
Jefus à la volonté de Ion Pere. Il n’y avoit rien de li facile au Sauveur, que de faire 
ce qu’on lui reprochoit comme une choie impoflible : Cependant il ne l’a pas voulu, 
faire, parce que ce n’eftoit pas la volonté de Ion Pere, qui ne l’avoit envoyé au mon¬ 
de , que pour y fouffrir la mort pour nous : Et cette volonté a toujours été la régie 
de celle de Jefus-Chrift , comme elle le doit être de la nôtre. Ainfi le malade ne doit 
fouhaiter de vivre qu’autant de temps que Dieu le veut laifler fur la terres ôc quand 
il pourroit, par une feule parole le remettre dans une parfaite fanté , il ne devroit 
ni l’entreprendre ni le fouhaiter, fi cela repugnoit à la volonté de Dieu. Pour mettre 
l’elprit du malade dans cette làinte dijfpofition. L’Ange lui confeilledes’adrefîèràDieu 
le,Pere, ôc de lui dire: „ Donnez moi , mon Dieu que je puifie apprendre de vôtre 
„ Fils Jefus, à regarder dans lonelprit, & avec la même refignation , tout ce qui m’ar¬ 

rivera, julqu’à la fin prochaine de mes jours. Faites que je le confidere, comme 
venant de vôtre part, & comme un témoignage de vôtre amour. Que je l’accepte 
de même, & que jelefouffre avec un amovir ardent &fincerepour tout ce qui vient 
de vous. Donnez moi enfin cet amour , qui me fafîé vouloir tout ce qu’il vous 
plaît, & que rien ne me plaiiê que ce que vous voulez. 
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Maniéré de fe bien 

Pour la 
iig. 32. 

56 

St abat populus fpeffans , & deridebant ewn Principes ctvm eis dicentes; altos fahosfecitfe 
fafoum faciat, Ji hicejl Chijlus, Dei elebhts. Luc XXIII. 35". 

Le peuple fe tenoit là, & le regardoit, & les Sénateurs aulfi bien que le peuple , fè 
mocquoient de lui endilànt: il a làuvé les autres, qu’il fe fauve maintenant lui-même, 
s’il eft le Chrift, l’élû de Dieu. 

T E malade confiderant que les J uifs perfeverent dans leur malice, pendant que le Fils 
■^de Dieu eft attaché à la Croix, continue dans la méditation des inftruéfions quefon 
Ange , & Ion Confeifeur lui ont données. C’eft pour cela qu’ayant repris le Cruci¬ 
fix que le Confeifeur lui avoit apporté , il le baife & Pembralfe, & adreflànt la parole à 
celui qui eft reprelènté par le Crucifix, il dit. ,, Jefus mon Sauveur, les Juifs vous 
„ inlultent ; parce qu’ils vous voyent attaché à la Croix. C’eft un effet de 
„ leur ignorance. Pour moi à qui vous avez fait la grâce d’être mieux inftruit , je 
„ confidere la Croix comme vôtre trône, où vous devez recevoir les hommages dûs à vôtre 
, grandeur. Jelaregarde comme vôtre Tribunal, où vous jugez les hommes, ôtoù lami- 
„ fericorde & la Jultice s’exercent fur les pécheurs. Je larelpeéle comme vôtre chaire, où 
„ vous enfeignez vos Difciples , ôt d’où vous leur parlez au cœur, & leur apprenez 
„ une feience que pas un des Philolophes n’a connue. Je l’envifage comme vôtre lit 
,, nuptial , où vous époufez vôtre Egliie , où vous enfantés les enfans en leur don- 
„ nant la vie par voftre mort. Je la revere comme vôtre Autel, où vous offrez lelà- 
„ crifice prédit, figuré, defiré, & attendu, depuis plus de quatre mille ans. Cependant 
,, je voi mon doux J élus, que les Juifs ne regardent vôtre Croix, que comme un inftru- 
„ ment de vôtre lupplice, & qu’ils continuent à vous charger de blafphemes. Mais fi la 
„ Juftice veut que yôtre Croix foit leur fupplice , la milericorde demande qu’elle foie 
mon làlut. 1 ' ' • 
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préparer à la Mort 17 

Je fus dicebat: Pater, dimitte illis, non enimfciunt quid faciunt. Luc. XXIII. 44. Pourk 

-, * . fiS- 33- 

Jefus difoit ; mon Pere pardonnez leur, car ils ne lavent ce qu’ils font. 

L’Ange Gardien tenant à la main une branche d’Olivier , qui eft le Symbole! de la 
paix, lignifie qu’il s’agit ici d’une réconciliation. Elle le fait aulfi dans toutes les 

formes, 6c toutes les circonfiances en font admirablement reprefentées dans le tableau. 
Mais au lieu denousamuler à les confiderer , voyons jufqu’où va la perfeétion de la 
charité du Fils de Dieu. Il rompt le filence qu’il avoit gardé jufqu’à prelènt for la 
croix; non pour repouffer les injures qu’on luy fait, mais pour prier pour les bour¬ 
reaux 6c pour lès perlècuteurs. 11 pratique d’une maniéré bien héroïque cette doctri¬ 
ne qu’il a prechée touchant le pardon des ennemis. Il prie Dieu de taire milèricorde, 
à ceux qui n’ont pour luy que de l’inhumanité. Il demande la vie pour ceux qui luy 
donnent la mort & il offre pour fes ennemis le làng même qu’ils répandent fi cruelle¬ 
ment. Il fait cette priere pour ceux qui le blulphement, Mon Pere pardonnez, leur, car 
ils ne (a'vent ce qu'ils font. O charité crucifiée avec Jésus, qui pourra fe défendre 
de vous imiter? 6c quel ellle cœur affez dur,pour garder la moindre haine contrefon 
frere, lors-qu’il voidfon chef 6c fon Dieu, exercer une charité lï prodigieulè à l’é¬ 
gard de lès ennemis ; 6c de l’exercer dans le tems , qu’ils font éclater contre luy les 
derniers effets de leur haine 6c de leur fureur ? Cependant tous les pécheurs lè doivent 
regarder ici comme ceux qui ont crucifié le Fils de Dieu, 6c qui luy ont fait mille ou- 
trages. -j- Rurfum crucifigentes febimet ipfis filium Dei, & oftentui habentes. Cruci- a ^ 
fiant de nouveau le Fils de Dieu, en eux mêmes, 6c l’expolant à la mocquerie publi- “ 
que.Mais puilque les plus grands ennemis de Jésus-Christ ont eu part àlapriere “ 
qu’il a faite fur la croix, que chacun luy dile , d’un cœur humble 6c reconnoiffant, 
foyez ben'., loüé, 6c adoré éternellement, mon Dieu, pour une charité fi admirable. “ 
Et puis que c’eli cet amour des ennemis, qui fait un cœur vraiment Chrétien , je 
vous demande, Divin Jésus, 6c cet amour, 6c ce cœur. 

(C 
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Manière de fe bien 5* 

Pour la Clama'uit Jésus 'voce magna, dicens : Eli Eli, lamma fabaBbani ! hoc efi , Deus 
% 34' mens, Deus meus, ut quid dereliquïfli me ? Matth. XXVII. 4 6. 

Jésus jetta un grand cri, endilànt: Eli, Eli, lamma fâba&hani! C’eft-à-dire> 
mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’avez vous abandonné ? 

LE Malade étant dans un gros redoublement de fievre , Ton Ange le conlôle , luy 
faiiànt confiderer, l’inconcevable abandonnement dont le Fils de Dieu s’eft plaint fur 

îa croix. Il luy fait concevoir que ce delaiITement que Jésus a louffert , n’eft pas 
feulement extérieur, mais aufli intérieur, St que Dieu le Pere n’a pas feulement aban¬ 
donné Ion Fils à la fureur des hommes , mais qu’il l’a livré aufli à la 
feverité de la Juftice divine ; c’eft-à-dire qu’il a fenti dans ce moment, cet abandonne¬ 
ment de Dieu quejnous avions mérité par nos pechez, dont Jésus-Christ s’étoit 
chargé volontairement. Il luy dit que cette parole de J e s u s eft moins une 
plainte, qu’une inftruéiion dans là bouche; qu’il veut parla nous rendre attentifs & 
a la grandeur de fes fouffrances, St aux myfleres de fa croix. Il luy dit aufli que le 
Sauveur n’eft abandonné de Ion Pere, que parce que le pecheur meritoit de l’étre, St 
afin qu’il ne le fut pas ; que cependant ce delaiflement eft d’autant plus admirable, que 
dans le tems que le Pere éternel expofê Jesus-Christ à la rage des créatures, St à 
tous les traits de la Juftice divine, il s’unit à nous plus étroitement par la fatisfaéfion de 
Ion Fils. Et comme les peines qu’il louffroit de la part des hommes, n’étoient pas fuffi- 
iantes pour appaifer là juftice , Dieu a voulu luy même appefantir là main fur cette 
divine viéiime, comme pour fuppléer à Pimpuiflance des bourreaux. Ils ne pouvoient 
porter leurs mains cruelles que lür le corps du Fils de Dieu, St le Pere appelàntit la 
fienne lür Ion ame pour la faire fouffrir d’une maniéré qui furpaflè toute nôtre imagi¬ 
nation. Ainfi du plus grand de tous les maux, Dieu a tiré le plus grand de tous, les 
biens , St quelques momens de fouffrances nous procurent une éternité de bonheur. 
L’Ange commande enfuite au Malade d’adorer Jésus dans Ion état d’abandonné- 
ment, St de le prier qu’il fànéfifie lès abattemens St fes langueurs, par ce qu’il afouf- 
-fert,St d’où découlé une abondance de grâce, de confolation , de paix St de joye dans, 
tous fes membres, qui (ont les fideles. 

Dixit 
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préparer à la Mort. 

Dixit Latroni Jésus : Amen dico tibi: hodie mecum eris in Paradifo. Luc XXIII. 45. Pour la 
% 3f- 

Jésus répondit au Larron: Je vous dis enverité, que vous ferez aujourd’huy avec 
moy en Paradis. 

T7 O ici un grand criminel, un voleur de grands chemins, condanné à la mort par 
* la juftice humaine, qui par un bonheur inelperé devient le compagnon des fouf- 

frances du Fils de Dieu, un Confelfeur de là vérité, 6c le compagnon aufli bien que 
le témoin de là gloire. Les Peres de l’Eglilè ont dit, qu’il a été un de ces violens, qui 
ont forcé le Royaume des cieux, 6c qu’ayant été toute là vie un ravifleur , il n’avoit 
fait que changer d’objet, courant après lesrichelfes du Ciel , avec la même ardeur , 
qu’il avoit enlevé celles de la T erre. Il vient de dire au Sauveur , Seigneur fouvenez 
*vous de moi , quand •vous ferez arrivé dans vôtre Royaume. Paroles dont le Malade 
fo doit fervir partiomierement aux approches de la mort, afin d’avoir part au bonheur, 
que Jésus promet au bon Larron. Auffi l’Ange faitremarquerau Malade, la différence 
de la conduite que le Fils de Dieu a tenue lur les deux compagnons de fon lùppiice. Elle 
eft tout à fait furprenante, car li la milèricorde qu’il fait à l’un, en le changeant tout 
d’un coup,ôc en le fàifant d’un voleur ôc d’un lcelerat, le premier Apôtre de la croix, eft: 
l’effet d’une charité immenlè; la julfice qu’il exerce fur l’autre, en l’abandonnant à la mali- 
te,6cà la dureté de Ion cœur, elt quelque choie de terrible. Ilfaitvoir qu’d eft le fouverain 
Arbitre de la vie 6c de la mort eternelle, qu’il eft le maître abfblu de fa grâce 6c delà 
gloire ; 6c qu’il ne la donne pas au mérité,puifqu’il la donne à un Larron, au dernier 
moment de là vie. Ainli il furpaffe toutes les elperances. Le Larron ne demande 
qu’un fouvenir, 6c le Fils de Dieu luy promet le repos celefte, 6c la joye de le pof- 
feder avec luy, 6c en ce même jour qu’il luy parie. Quel bonheur pour ce criminel ; 
il n’attendoit que la mort, 6c il trouve la vie eternelle; dans le tems qu’il làtisfait à la 
juftice humaine pour fes crimes, il voit un glorieux répondant qui fatisfait pour luy à 
la juftice divine! Enfin le lieu de Ion fupplice, letheatre de fon infamie , fon fupplice 
même, change de nature, 6c devient pour luy, fôn bonheur, là gloire, 6c la porte du 
Paradis. Quel pecheur ne fera point attiré p.tr une bonté h liberale, fi prévenante, fi 
divine, que celle que Jésus - Christ témoigne à ce penirent. Quel Malade à l’ap¬ 
proche de la mort, excite par cet exemple, n’imitera la repentance du bon Larron , 
pour ouir un arrêt fi favorable 6c ne dira avec l’Apôtre : Le moment fi court & fi Cor- 
/eger des affligions, que nous fouffrons ey cette vie, produit en nous le poids eternel d'une iv. 17. 
fouveraine & incomparable gloire. 

» 
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6o Manière de fe bien- 

Pour la 
fig. 36. 

JESUS dixit : fitio.,.. Cum ergo accepijfet Jefus acetwn dixit , confummaium 

eft. Joann. XIX. z8. 30. 

JESUS dit: j’ay foif. Et ayant pris le vinaigre, il dit tout eft accompli. 

• • • ... * 

T E Malade fe trouvant preffé d’une grande foif, l’Ange prend occafion de là, de 
lui parler de celle que Jesus-Christ fouflrit à la Croix , & de l’entretenir de 

ce qu’il dit après avoir pris le vinaigre, touchant l’accomplilfement dé fe paflîon , ÔC 

de la volonté de fon Pere. „ Vous voyez, dit il au Malade , un exemple adorable 
y> de confiance & de fidelité , à porter la mortification jufqu’au dernier foupir de la 
„ vie, & à boire tout ce que Jesus-Christ nous a refèrvé de l’aigreur & de l’a- 
„ mertume de fon Calice. Si la foif qu’il fôuffroit dans le corps étoit infupportable, 
„ celle de fon cœur pour la gloire de fon Pere, ôc pour vôtre Salut étoit incompa- 
„ rablement plus ardente. On foulage celle de fon corps par un nouveau tourment, 
„ en lui prefentant du vinaigre, & il le prend pour fatisfaire à celle de Ion cœur, & 
„ il dit en fuite 3 que tout eji accompli. Voilà, Mon cher Fils, ce que vous nefàuriez. 
„ dire , qu’aprés avoir fbuffert, comme lui, fins murmurer, tous les maux qu’il 
„ plaira encore à Dieu de vous envoyer. Il faut imiter fon exemple , en fouffrant 
„ avec une patience fi parfaite , que vous puiffiez dire, à l’heiire de vôtre mort , que 
„ tout eft accompli, & que tous les deifeins de Dieu fur vous font confommez par 
„ vôtre obeiflance. Enfin il faut qu’à fon exemple, vôtre vie ne vous foit point ar- 
„ rachée comme par violence 3 mais que vous la rendiez de bon cœur à celui qui. 
„ vous l’a donnée. C’eft une hoftie3 qu’elle foit volontaire. C’efl un hommage 3, 
?, qu’il foit plein de fbûmifïion. C’eft une reftitution 3 qu’elle fè faffe avec l’amour 
„ de la juftice. C’eft une fatisfaélion , qu’elle loit humble. Pour obtenir la grâce 
„ d’une teile mort, adorez fouvent celle de Jesus-Christ. Elle eft la fource de. 
„ la grâce de bien mourir... 

\ 
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préparer à la Mort. 6ï 

Scripfit autem & titulum Pi la tus, & pofuit fuper Crucem. Erat autem fcriptum: Je- pQur ^ 
Jus Naz,arems Rex Judœorum. Joann. XIX. 19- ^ 

Pilate fit une infcription , qui fut mife au haut de la Croix , où étoient écrits ces 
mots: Jeius de Nazareth Roi des Juifs. 

Dieu qui eftle maître de la langue & de la main des impies, leur fait dire fouvent de- 
grandes veritez, lors qu’ils ne penfent qu’à fè mocquer. C’eft ce qui eft arrivé 

en cette rencontre: Car cette infcription que Pilate a mife fur la Croix de Jefus&dont 
les Juifs fàifoient une ironie fanglante, eft une vérité inconteftable ; mais elle eft auffi 
l’Arrêt de leur condamnation , puisqu’ils ont fi mal traitté celui qui étoit leur Roi, & 
que la derniere des ignominies n’a pu le dépouiller de la royauté , que Pilate lui attribué 
jufqu’auheudefon fupplice. Auffi quand les Juifs le voulurent obliger à changer quel¬ 
que chofe à cette infcription, il leur répondit, * Ce que fay écrit, je Pay écrit. Et là * joan? 

tradition nous apprend qu’elle ne peut jamais être effacée ; & qu’elle demûra dans fon 19. 22. 
entier nonobftant toute la rage des Juifs. 

Maisfîces quatre mots font l’arret de la condannationdes Juifs, ils donnent aux gen¬ 
tils undroit au Royaume des cieux ; & Pilate les ayant fait écrire en trois langues, aété, 
contre fon intention, le premier Apôtre des Latins, des Grecs & des Hebreux, qui le 
convertiroient à l’Evangile. Et comme il eft jufte que toutes les langues confeffent Jesus- 
Christ Roi fur la Croix, auffi bien que dans la gloire , Dieu a voulu que ce titre 
ait été écrit fur fà croix en caraéferes ineffaçables , & dans les trois principales lan¬ 
gues , qui étoient alors en ufàge dans le monde. C’eft ce nom de Jefius , qui lignifie 
Sauveur, qu’un moribond doit toujours avoir dans le cœur & dans la bouche. Il doit 
dire avec le Prophète Roi, * D eus in nomme tuo fa hum me fac: & in minute tua ju~ * P£ 
dica me. ,, Sauvez moi Mon Dieu, par la 'vertu de v ôrr e nom; & faites éclater vôtre Io 
puiflance en jugeant en ma faveur. 3,C’eft ce nom dont l’Apôtre a dit ; * In nomine «' Ad. 
Jefu omne genu fleffatur , Cœlefiium, terrejlrium, & infemorum. „ qu’au nom de Je— Phiiip. 

fus tout genou flechiffe, dans le Ciel, fur la terre , & dans les enfers. „ Mais11»10? 
c’eft en vain qu’on fléchit le genou, fi c’eft par contrainte? & par une crainte d’elclave 
comme les Démons êc les damnez & non par un mouvement volontaire d’amour & de 
dévotion, comme les vrais enfans de Dieu. Enfin dans une maladie , & aux appro¬ 
ches de la mort, fléchir fa volonté fous cellejde Jesus-Christ , c’eft la véritable 
adoration qu’il demande d’un malade , ôc de tous les vrais Chrétiens.. 

Stabd- 



\ Maniéré de fe bien 

Pour !a Stahat juxta Crucem Mater ejus. Joann. XIX. zy. 

fig* 3&* j^a ^jere JEsus fotenoit auprès de la Croix. 

COmmele Confelfeur vient de prefonter au Malade le nom de Jésus 3 il lui pre- 
fentemaintenant celui de la feinte Vierge, Marie, pour renouveller dans fon Cœur 

la dévotion à la Sainte Mere du Sauveur. Elle a mérité par fa confiance au pied de 
la croix, qu’on s’adrelfe à elle, pour demander fon intercelfion auprès de fon Fils. Et 
li le Malade s’efl ad relié fort fou vent à elle, pendant fe vie, en lui difent. Sainte Ma¬ 
rie , Mere de Dieu, priez, pour nous pécheurs , maintenant , & à l'heure de notre mort ; 
ne fera-t il pas cette prière quand cette heure approche ? Ne lui dira-t-il pas ? „ Je 
,, vous honore & vous revere Sainte Vierge , dans cet état cpe vous portez au pied 
„ de la croix, où vous çompatiffez à vôtre Éls fouffrant, ôt où vous devenez vraiment 

* ïfaie „ une femme des douleurs , par l’impreffion que cet * homme des douleurs fait dans 
5"3.3. ,, vôtre ame. Les mêmes clous qui attachent Jésus , vôtre fils à la croix, vous atta- 
«* Luc.,, chent vous même à Jésus Crucifié. Ce glaive que Simeon * vous a prédit devoir 
a. 3/- „ percer vôtre ame, la pénétré à prefent d’une maniéré fi vive, que fi la main qui 

„ vous fait fôuffrir ne vous foûtenoit, la mort de vôtre Fils fèroit auffi la vôtre. Que 
,, je fois digne Sainte Vierge, d’entrer dans la compalfion de vôtre cœur, que Je sus 

„ & la croix s’impriment en moi par vôtre moyen , & que le même glaive de dou- 
„ leur, qui apercé vôtre ame Sainte , perce vivement la mienne, pour compatir à 
„ l’heure de ma mort à vôtre Fils mourant. Demandez- lui pour moi la grâce de 
„ bien mourir, vous qui en êtes la mere , aulfi bien que de la Milericorde. 

*Hym-# MARIA Mater Gratis, Mater Mtfericordiœ 3 tu nos ah hojle protégé, & hpra. 

Clamant 
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préparer à la Mort. 
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Clawans 'voce magna, JESUS,, ait, Pater, in manus tuas commendo Jiiritum meum. Et fig. ^ 
hæc dicens exjpiravit. Lue XXIII. 46. 

JESUS jettant un grand cri, dit ces paroles : mon Pere,je remets mon ame entre vos 
mains. Et, en prononçant ces mots, il exlpira. 

Ç~^ ’Eft ici le dernier delfein du Peintre , où il femble qu’il s’eft furpafle. On void fur 
^‘-“'le vilàge du Mourant, toutes les marques de la mort. Les ornemens de la cham¬ 
bre ne prefentent aux yeux ôt à Pefprit que des objets triftes ôt lugubres. Les quatre 
fins de l’homme y lont fi bien exprimées , que la fimple reprelèntation qu’on en 
voit ici infpire une frayeur religieufè. Les Cyprès ôt les os en bas relief fur les pi¬ 
liers font les Symboles de la mort. Un tapit reprelènte le Ciel, ôt le dernier Jugement* 
L’Enfer fè voit dans un fond au travers d’une grille , fur laquelle le petit Ange re- 
polè avec fon làble : les deux ailes dont il eft garni , nous marquent la vîtefie du 
tems , ôt avec quelle rapidité il nous entraîne à ces fins. Enfin le petit tableau re- 
prefente le Fils de Dieu, prononçant là derniere parole, en rendant l’elprit. Le Mou¬ 
rant tient la chandelle benite pour marque de là foy, qui eft la lumière de l’ame -, le 
Confefl'eur tient le Crucifix pour exciter Ion efperance, ôt les paroles de l’un ôt de 
loutre, ne lont que des exprefiions de la charité , qui fait le bonheur de la mort, com¬ 
me elle a été lacaulè ôt le motif de celle de Jésus-Christ. C’eft ce qu’il a voulu nous 
apprendre par ce grand cri qu’il a jetté en mourant ; Il a voulu dis-je nous faire 
voir, que la mort ne venoit pas de l’épuilêment de les forces, mais de i’excez de Ion 
amour, ôt qu’il étoit le maître louverain de là vie ôt de là mort. Ainfi ce grand cri a rendu 
témoignage à la Divinité, ôt la mort qui l’a fuivi, a fait voir fon humanité. Le fruit 
que nous en devons recueillir , c’eft de nous religner à la volonté de Dieu à l’exem¬ 
ple de nôtre Maître ôt de nôtre Grand Sauveur, de vivre d’une vie chrétienne, di¬ 
gne de ceux qu’il a rachetez , ôt enfin de le prier inftamment que la vertu de là mort 
le répande abondamment fur nous , que la confiance admirable fbit une lource de 
confiance dans le dernier moment de nôtre vie j ôt que vivant de la vie de ce jufte , 
nous puilfions mourir comme lui, en adrelîànt à Dieu fes mêmes paroles. Mon Pers 
je remets mon ame entre vos mains. 

F I N. 



M APPROBATIONS. CEtt e Maniéré de lè préparer à la Mort, quand on commence d’en apperce- 
voir les aproches, eft tres-utile pour exciter ceux qui s’appliqueront à la lire , 
afin d’y fonger plutôt & pendant qu’on eft en pleine fanté. Et comme il y a 

dans cet outrage un agréable mélangé des Veritez qu’on a tiré de la fàinte Efcriture , 
des Peres de l’Eglilè , des Phiiolophes , ôc des Poètes , on efoere que ceux-la 
même que la foule curiofité attirera pour confiderer les beaux defleins au Peintre, 
& pour en lire les agréables explications, fo trouveront heureufoment engagez à tra¬ 
vailler tout de bon au changement d’une Vie , qui ne pouvoit leur promettre le 
bonheur de la Mort des jultes. 

Ce t. Juin 1699. 
J.Cuvelier, Licent: en Theol: Doyen de la Metrop.juge Synod. Cenfeurord. J’Ai lû un Livre intitulé , La maniéré de fe bien préparer à la Mort ôcc. ôc l’ai lu 

avec tant d’édification , que je ne puis m’empécher de lui donner une Aprobation, 
que tous ceux qui le liront ne fouroient lui refulèr. Quoique la matière, qui y eft 
traittée, intereüe d’abord un Ledteur Chrétien par fon importance, ôc par la ne- 
ceflité qu’il y a de fe préparer à une bonne mort , ce n’eft pas pourtant ce qui m’a 
prévenu en faveur de cet ouvrage i il eft eftimable par lui même, & les choies qu’il con¬ 
tient répondent admirablement au titre qu’on lui a donné. Il eft plein de reflexions 
folides, fortes, & touchantes , ôc une onélion Sainte y eft partout répandue. Tout 
ce qu’il y a de plus riche, de plus beau, de plus exquis , fur cette matière, dans les 
Auteurs Ecclefiaftiques, y eft fi bien apiiqué , ôc avec tant de choix ôc de dilcerne- 
rnent, qu’il femble, que ce loient autant de Perles ôc de Diamans qui l’enrichiflènt. 
Les paflàges même des Auteurs payens qui y font alléguez quelquefois , le font avec 
tant d’adrefle Ôc de retenue, qu’ils lemblent rendre hommage ôc donner du jour aux 
veritez du Chriftianifme. Enfin tout ce que j’ai lu dans ce petit Livre me paroît non 
ieulement orthodoxe, ôc conforme à la Doélrine de l’Eglife C. A. R. mais plein d’u¬ 
ne Morale exquile, pure, fevere fans ollentation, & tirée de l’Ecriture Ôc des Peres. 
Le file aurefte n’en eft ni mol ni affeété , mais fimple , grave, noble, précis, len- 
tentieux,ôc convenable à la dignité du lujet. Fait à Tourbille, Ce 26. May 1699. 

H. L A G E , Licent: en Droit, Archip: Cenf. des Liv: JE n’ay rien trouvé dans cette piece qui foit contre la foy ou contre les bonnes 
moeurs, mais au contraire la foy s’y trouve affermie fur les Articles qui en font 
la Bafe ; ôc comme la mort eft la fin de la Vie , la maniéré de fo préparer à 

celle-là réglé les mœurs de celle-cy j ôc l’on peut voir dans ce Traité , que les 
ftntimens des plus làvans parmi les Païens , lors qu’ils le trouvent conformes aux 
veritez de la Parole de Dieu, & aux maximes des laints Peres, font trefpropres à cou¬ 
vrir de confufion certains efprits , qui font profeflion d’une Morale fi corrompue , 
qu’à peine on l’auroit tolerée dans le Paganilme. On elpere auflLque pendant que 
la Beauté des tailles douces charmera les yeux, les agréemens du dif ours feront pal- 
fer dans le cœur des confiderations fi iàiutaires , que malgré l’amour de la Vie on 
trouvera du platfir de penier à la mort, & que la vive reprefentation de fes frayeurs 
en diminuera même la crainte parce qu’elle en oftera la caufo qui eft la mauvaife dif- 
pofition du Chrétien, c’eft le fentiment que j’en porte. 

Ce 12. May. 1699. P. DcLonbechart , Licent: en lheol: Cenfeur des Livres &c. 
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